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CHOIX IFÉ ARCHEYKM

Il existe dans h répertoire éomi-
que contemporain un àmlisant vau-
deville qui a pour titre : « Le Choix
d'un (réitère. » M. Goblet, devenu
par sa situation de ffliliiétî'e des
cultes, . une sorte de Père laïque de
i' Eglise» n'est pas moins embarrassé
Que le papa de la comédie pour doh-
"rrei' à la circonscription diocésaine
de Lyon un époux rôunissMit toutes
les qualités voulues*

Ce n'est pas q&& Von mMUfde de
prétendants. Â. défaut d'autres çkar-
meSj l'Bgiise de Lyon est ornée d'une
dot rondelette et se trouve ample-
ment pourvue, de ces biens périssa-
bles particulièrement appréciés par
lés gens qui ont 'fait vœu do pauvreté.
L'Etat sert^d'abord à ^'archevêque de
Lyon une -petite rente de 45,000 trafics
et lui fournit tin modeste palais. La
mensc êpiseopale vaut bien bon au,
;i»al an un® centaine de mille frafi'e*.

Bn outre, il est à peu ppès de règle
qu'un arehevôque de Lyon, reçoive le

È
;feapeau à® Cardinal à l'une des pre-
aièfss vacances du sacré collège qui
iulvent son intronisation, et la

[dignité de cardinal romain ne cou-
père pas uniquement le droit de s'ha-
biller de rouge des pieds à la tête
finême' en dehors du temps de car-
pavai. Elle donne à celui qui en est
revêtu quelques menus avantages
ÉTespècé plus positive et plus son-
jante, tel que te revenu de chacune
les églises de Rome dont tout cardi-
nal '.est cauonique'ment prébendier.
ieaucoup plus élevé jadis, le chiffre
e cette prébende est encore aujour-
'hui de 30.000 francs annuellement.

>n voitq-jîole sçjçi d'un..archevêque de
lyon n'est pas des plus misérables.
Êuarante-cinq mille francs d'un côté,
lent mille francs au moins de l'autre,
llus trente mille francs à échéance
prève et certaine, cela fait un total
le presque deux cent mille .francs
le rente. .' /.
b:Àvee cela un archevêque qui n'a
bas de "charges de famille, pas de
(femme, pas d'enfants, qui ne pâ-
lie pas. aux courses et qui ne joue pas
li baccarat, peut faire autour de lui
les petites charités obligatoires dans
|a position et cependant avoir encore
|e qu'il lui faut pour son tabac.
L On conçoit donc. que la succession
le M. Caverot soit/guignée par plus
 un regard d'envie dans le monde
pi l'on porte la crosse. Aussi quel
r'emue-ménage dans- les sacristies,
les salons bien pensante, les ora-
pires de grandes dames et les
gôudoirs pieux !

: Chaque parti,' chaque coterie, cha-
pe petite chapelle a son candidat
mr cette grande église. Avoir fait
Bn « primat des Gaules », il-y a dans
fe souvenir de quoi dorer d'un rayon !
w gloire' tout le restant «*i la vie <
fune dévote. Avoir un homme à soi <
W le siège archiépiscopal de Lyon, j
pst une force entre les mains des !
teneurs d'un groupe politique. (
l'Pour le moment, celui qui tient la j
Brde, dans cette course à la mitre, (
pst, paraît-il, M. Foulon, archevê- \
e de Besançon. Les bonapartistes, 1
nt il est l'ami, font feu des quatre

*

!
pieds pour le hisser jusqu'à la chaire
de la cathédrale de Saint-Jean,
,, -Ge ïbïe e,'À naturel*, M. Foulon.
èj&ÉJÀ ftlï ancien familier dès Tuile-
ries et î'.un dcâ prélats favoris' de la
jcttùr dé Napdteefi lit.

fâê'qlii est plus difficile à" expli-
quer, c'est que M. Goblet semble
prêt à envoyer dans uii poste. êMsi
important Un clés membres de î'épis-
cepat les plus notoirement connus

. par son hostilité à la République.
Il est certain qu'au point de vue

de l'intérêt républicain et_dans l'état
attuôbdes rapports entre îé pouvoir

' civil et l'Eglise, lé meilleur dès évê-
q'ïAes né vaut pas grahd'ehosés Ils
sont tous, tous-, deâ ennemis du ré-
gime . démocratique, et. ne, diffèrent
entre eux que par le degré d'hosti-
lité* Ils' sont donc tous redoutables
plus Ou moins ; selon leur fempé-
ramment politique, leur caractère et
leurs capacités s

ÏM pottvoir civil n'a pas même la
ressource de prendre quelque vieux
prêtre aux facultés affaiblies jbéff
t'%e> c#r' celui-là, entre les mains
d'ûin viçaire-gênôral actif, habile et
énergique pourrait devenir —tout in-
conscient et tout innocent qu'il se-
rait, — un instrument des plus dange-
reux,,

A toutes Ces difficultés inhérentes
aux personnes il faut ajouter eheore
les entraves qui peuvent survenir de
la cour de Rome. Car c'est un des
avantages du Concordat, que l'Etat
doive pour la nomination des évêqïies

: — qui sont-, eh dépit de leur déné-
gation, des fonctionnaires français
— obtenir Pagrêment du pape.

Tout cela n'expliquerait pas que le
choix de M. Goblet se fixât defiïtiMve-

- ment sur Farchevêque de Besançon,
mais cela explique un peu que le mi-
nistre se trouve embarrassé pour dé-
signer eehr- ci, plntât iyno <""'.':. ; -'à.

La liste des é^êques et archevêques
de France est là placée sur le bu-

: reau ministériel, et M. Goblet, pen-
ché, sur le papier, compulse les des*'-
siers, relit lès lettres de recordman- .
dation, consulte les hauts employés
d© son ministère pendant que — com-
me un écho lointain des souvenirs

.. de collège —^un vers classique chante
dans sa mémoire :

Devine si tu peux et choisis si tu l'oses.

II serait si facile de se dispenser [
de deviner et de se dispenser de j
choisir, en 'déchirant le Concordat et ,
en retirant au clergé le nerf que \
l'Etat fournit sottement lui-même :
pour qu'on lui fasse la guerre : Far- *
gent. i

ERNBST VAUQUELIN.

 ;— \

Un miracle inconnu |

i
Les miracles sent comme les punai- t

ses: rien ne se multiplie au même f
degré ; quand il n'y en a plus, il y -
en_a encore... et toujours. Voici un c
spécimen de l'espèce que nous eueil- %
Ions avec toutes sortes d'égards dans ^
la Revue liebdoma&aÊart, du diocèse t
de Lyon: c'est un mirade absolu- £
ment inconnu qui ne manquera pas i
d'édifier, nos lecteurs. Il s'agit du ma- Q
réchal Pélissier., c'est- un roéracle en «
bottes fortes :

O'était en Crimée, en 1155 ; dans un der- %
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J
nier conseil de guerre, le général en chef,
Péiissier, ayait décidé qu'un assaut Suprême
serait livre â-Sébastopol, le 8 septembre.
Api'Ôs le conseil, un des généraux français,
plus vaillant vé'n face des russes que contre
Le respl'ot Iniôïàiri.' iïût ttoUf&lê. W-^Âlàî
de Ma'iakoff et lui 'adressa de discret.es . fiiaM
pressantes observations sur le choit de
l'époque de l'assaut. Peut-être les Anglais,
fanatiques adversaires du papisme,, ver-
raient-ils dans la désignation du huit sep-
tè'iiiui'ëj j'Ôîé ctè la NMixM cle, ,la Mère de
Dieu, une coïncidence préméditée frilaSt î*
dévotion. Peut-être serait-il bon de ne pas
exposer l'année frança' s© au reproche de
bigoterie.

Laissez-moi donî tranquille! répliquaavec
sa Vivacité naturelle, le général Péiissier. ;jSî
les Anglais n'aiment paà la sainte Yiergè, ce '
sont des imbéciles. vt)*Jâ. tof.t;! .TJjri roi de
Fraiicé a coiïs&crô la fàoriarchie a parie ; je
veux vouer spécialement l'armée française,
que •) > commande, à cette bonne Madone !
Ma dl'-e dévote est bien et dûment choisie :
}'assa;ut de,Sébastopol aura lien le jour de
la Saiûte-'vièrgé. , , ,', 

Et Sébastopo-1 flit pris lé huit septembre !

M voilà . pourquoi foiré fille est
 nluëlte!

Il y â cependant; dans ce dénoimiè.n't
un point qui nous chiffonne. Puisque
c'est la viferèe dite «.sainte », qui. a per-
mis la prise tlfe Séfeastbpbî; ëbfnmënt '
se fait-if qu'elle ait permis également
le massacre de milRers de braves gens
qui ne demandaient qu'à vivre et dont
il lui était focile, dans sa toute puis-
sance, crérjargilèî1 les jour? !'

Il nous setobie que le miracle aurait
plutôt consisté à ce que . cette'. % Bonne
Màd'diié SU M pèrtf/ii ' -pas la pi'isë
de Sébastopol, ou sauvât cki moins, les
nombreuses existences qu'elle coûta.

Ce miracle n'est décidément pas clair :
mais la relation en est joyeuse;

Paris, 11 février.
Bien que la Chambre n'ait pas tenu

séance Mefj la .joUrHëè n'éfi"a pixs
nlolns été r/uirqùéè par tin êvëmincn}
pœrle'iiienlwlre considérable. Par o.néè
voix contre neuf, la commission spé-
cialement chargée d'examiner ià pro-
position de loi relative à l'aMrogatton .
ÛU Concordât, $!es'i pronincèe pour te
princioe dé la séparation'dèk Eglises et
de l'Etat. Voilà donc la question posée
maintenanti. et defïtÇon si nêik qu'il
n'SÊt plus possible de l'éluder.

Je sais plus d'un opportuniste que
cette décision va mettre dans, un ie-rrî-

"ble embarras. Il faudra se prononcer,
prendre une attitude, parler franc et
c'est^là une cruelle nécessité pour des
gens gui ont pris depuis si longtemps
l'habitude de Mrs. oui et non "à la fois :
ônii  msœ électeurs ; non, au Parie- 
mëni. L'heure est piassée , de crier en
même temps : « Vive le Roi ! » et « Vive, •
la Ligue/ » Etes-vous pour les calo- <
tins ou pour la pensée libre ? Voulez- \
vous maintmir le Concédât dé Bonu- ,
parie m ramener l'Eglise à ce que la  
Révolution l'avait faite? Allons, ré-
pondez, Messieurs de l'Union répuoli- >
caine; la question . apparemment ne '
vous prend pas à ïimproviste, mr voi- <

. ta bientôt wnt ans qu'elle est posée.
 Je n'ei pas besoin de vous dire que »

les neuf membres de la commission t
qui se .sont prononcés contre la sépa^ 1
ration des Églises et de l'Etat sont tous <
— sauf M. Freppel et un droitier — (
d'excellents opportunistes. Cela ne doit- l
point sùrpn^enêre : sur ce point, les *
amis de M. Ferry . ont depuis long- i
temps pris position.; ils ont tenu les
promesses qu'ils avaient faites auœ i
libres-penseurs absolument comme ils i
ont rempli les engagements qu'ils t
avaient pris envers les électeurs. s

Le fameux article 7 est leun œuvre, t
clira-t-on; il est vrai, et jamais t

', myéiifiëation plus effrontée ne fut ima-
e ginée par des poittleién* moins srru-~
" puleux.

I Sait-on ce qu'il en reste aujourd'hui
g de cet article 7 dont on voudrait faire
$ 0otre à l'homme du Tonhm ? Sait-on
e que presque toutes les congrégations
i, . dissoutes avec' tant de fracas-sont', à
- cette heure, reconstituées et plus puis-
- santés que jamais ? Sait-on qW'ëH M-1

% voie, par exemple, les eapmcins sont
j rëtitr^s en plein jour, au, vu et au su
e de l'admiriisiriitiont dans les monastè-

res dont on avait feint (le les chasser ?
a Sait-on qiie certaines congrégations
i; non , autorisées, — lès chartreux, no-
e tamment — n'ont jamais -reçu siqni-
ï fimlion des décrets rendus contre el-
, lés f Saison enfin que tout récemment,
\ par l'influence eï la recommandation
] des opportunistes, ces grands Mcisa-
e tmrs, un abbé a été nommé proviseur
:, . é/An lycée de l'Etat —- absolument
 Éotnint s\ nous étions sous lu Reslau-
l raicjn et 0ê Mi à?, Frayssinous fût

toujours gtand^mîire Aë l'Université?
t Je pourrais multiplier à tinfini ces
3 exemptes, rappeler le discours célèbre
. par lequel Un des chefs de la coterie,
t M. .SpUllef, a sollicité et obtenu le
i mMfitien de , FtmiMssaûeUr français
g près M VtdiMrï: Mais à quoi bon?
t L'opinion n'est-ntiè^ pm fêifê siir ces
. saltimbanques politiques i

, Ce qui, je ne le cache pas, me satis-
t fait particulièrement dans la décision
i prtëe Mer paf la commission du Con-
i ëbrfait c'est qu'elle vient à son heure,
s juste âU m»mmi le plus propice. On

avait depuis tongWnpSi §ïêêie parmi \
: les modérés, renoncé à conU&tef tes

avantaqes d'un irrévocable divorce en-;
m,fes Eglises, et l'Etat; la plaisanterie

8 qui consisté S, ftdre payer par, les li-

t bres-penseurs les frais âfun Ciiiïe gu'tts
ne pratiquent pas, à leur faire entre*1

tenir des prêtres oisifs avec lesquels ils
n'ont et n'auront jamais aucun rap-

. pêriy ëéiie plaisanterie, infiniment trop .
, wolonget,' p&rMît maintenant \à tous
J absoluinent intolérable:
\ tioné; en principe, pas de ôGnté.sia-
\ :,j},yi 'i:-tiP''M'Mcli{-$Uë d'en finir, un jour

ou, l'autre, avec le budget des cultes.
, Mais on objectait : « Prenez ytiMM! le

pape, tout dëcouronné qu'il est, exercé
encore une influence considérable ; il

, commande souverainement â des mil-
lions de fidèles ; les gouvernements sont
obligés de compter avec lut. C'est une
force. Alléz^véUSi de gaîté de cœur, .
tourner'  cette forée contré la France
et vous exposer à rencontrer partout,
dans vos relations diplomatiques, l'in-
fluence romaine combattant la pjoli'ti-
que française ! »

Voilà l'argument ; vous le connais-
sez : que de fois n'a-t-il pas. été res^
sdssël ,Or, on a. pu voir, dttrant ces
dix derniers mois, â quoi nous ont
servi les ménagements dont nous
avons usé envers le, maigre vieillard
qui se fait appeler Léon XIII sous le
fallacieux p/i'éiexle que son acte de
naissance le nomme Joachim : en
Chine , cet ecclésiastique podagre, a
essayé de substituer son proiecto?'al à
celui que la France exerce sur les in-
digènes chrétiens ; en Allemagne, non
seulement le dénommé Pecci s'est i
réconcilié avec Bismarck, mais il fait j
au 'profit du chancelier la plus axtive .<
^propagande électorale, enjoignant aux i
catholiques, de voler pour les candidats
officiels et ordonnant aux éoêques de i
lancer des mandements qui sont de t
véritables manifestes en l'honneur du j
gouvernement impérial.  i

Ainsi, , partout où il a pu exercer i
une action, Joachim Pecci s'est mon- <
tyé. l'adversaire de la Wance l'allié de j
nos" ennemis. Cependant nous con~ i
servons pieusement notre ambassa-
deur en cour de Rome et, chaque an- i
née, nckus versons généreusement éin- i

quante-trois millions entre les mains
des curés qui conspirent ouvertement
contre la République et la vilipendent
tous les jours du haut de la chaire de
ve'fité -— ainsi nommée sans doute par
antiphrase, car il n'en est jamais
tombé un seul Mot. de vrai.

Cette hostilité du Pape contre notre
pays, son étroite alliance avec l'Al-
lemagne: voilà ce que les orateurs
de'xtréPie gauche ne manqueront pas
clé faire, ressortir lorsque la, discus-,
sion" mènera devant la Chambre,
c'est-à-dire: Ménlôt. Il faut s'atten-
dre, d'ailleurs, à ce que les opporlu-
nistes s'uniront, àum cléricaux pour
demander le maMiiS-n An. Concordat :

- n'ont-ils pas tous ïh'té,en^ce sens,^
hier, dans ta é^lmUêimf^f^s, oui
tous, le juif Raynal en tête,

Néanmoins , l'élan est donné, ci là-,
résistance des renégats de la dèm,(>°»
oratie ne sauvera pas l'Eglise d'Etat.
On ne l'ignore pas à Rome, car je .sais 
de bonne source que depmis plus de
deux ans, le nonce du pape à Paris a.
fait parvenir aux évêques des instrUe-
Uons pour le cas où le dernier lirn qui
retient le gouvernement républicain à
la boutique catholique venant â être
brisé, le budget des cultes disparaîtrait
subitement. De quelle nature sont ces
Instructions? Est-il vrai, comme te
disait récemment un ^ministre dans la
salle des Pas-Perdus, au Palais-Bour-
bon, estHl vrai que des soulèvements,
une prise d'armes soient à, craindre?'

' Pour ma, pari, je n'en crois rien; la,
libre-pensée, a, pénétré partout; la foi
s'éteint rapidement. Même en Breta-
gne, on ne trouverait pas aujourdJhui
cent imbéciles pour prendre les armes '
à l'appel au recteur.
 L'an dernier, ..j'entrai dams une
église du Finistère le 15 août, qui est
— m'a-t-on assuré — l'une ''des plus
grandes fêtes de l'Église ; la nef était \
toute pleine de jolies cornettes .qui
tranchaient par leur éclatante,.blan-
cheur sur les robes noires bordées de
velours. Il y avait là sept ou huit cents
bretonnes, peut-être, et pas un homme
du pays, , pas un./, l^e sexe masculin
n'était 'représenté ci cette, messe solen-
nelle que par le prêtre qui débitait des
sottises en chaire, par trois hussards
Venus en curieux, par mon compa-
gnon et par moi, dont le recueillement,

)t>' t'avoue, laissait beaucoup à désirer-
Vdilà, ce que j'ai vu en pleine Bre-

tagne.
 CaJchas avwil ïÏÏisl?n: les dieux s'en

vont !
MAURICE îlEUTlb^;

InDunniiuliUn pUnHrAltllola
En Corse

Nous avons annoncé, hier, dans nos dé-
pêches, une tentive d'insurrection organisée
en. Corse, par l'avocat Léanclri, un journal
de Paris le Gaulois, organe orléaniste,
donne sur cet événement les détails suivants
que nous lui empruntons. _ (

Il se passe en Corse, paraît-il, des
faits d'une certaine gravité.

Un avocat, M. Leandri. rédacteur
d'une feuille bonapartiste,. vient de se ]
jeter dans le maquis, à la tète de trois ,
ou quatre cents partisans aussi résolus {
qu,e lui et armés jusqu'aux dents. i

La place nous manque aujourd'hui
pour expliquer à la suite de quels in-
cidents M. Leandri, après avoir eu
plusieurs duels et soutenu de nom- !

Dreux procès, pris la campagne en l'ai- . '
sant un appel aux armes et disant aux *
Corses : « La République nous refuse î
justice ; faisons-nous 'rendre justice s
nous-mêmes. » i

M. Leandri se plaint surtout que le v
tribunal d'Ajaccio soit composé de I
magistrats républicains, dont les arrêts F

•sont'toujours confirmés d'avance par
la cour d'appel de Bastia, peuplée de
parents et de créatures de M. le séna-
teur républicain Casablanca.

On lui inflige, à lui et à ses amis, des
six mois de prison, parce qu'il est
anti-républicain, alors que, pour des
délits du môme genre, des républicains
sont acquittés ou ne sont frappés que
d'une amende dérisoire.

Que va faire le . gouvernement ? S'il
. envoie' des troupes contre' M. Leandri

et ses trois ou quatre cents partisans,
il risque .d'amener une collision san-
glante qui- peut aboutir à la guerre ci-
vile !..

S'il n'intervient pas., n'est-ce pas le
triomphe de l'insurrection dans l'île? v

Nous aurons à revenir sur ces inci-
dents, dont la Chambre sera probable-

-, ment saisie. -

DYNAMITE & GOUPILLON

En attendant que la policé ait mis
la main "sur les personnages qui ont
mis le feu aux. bombes de la- rue
Saint-Jean (ce qui pourrait bleu, uft
peu tarder et .pour cause), ii'.jious-
arrive un renseignement très signi-
ficatif et qui serait: de nature à' jefec
un jour très précieux sur cette ex-"

. plosion suspecte :
«• Certain abbé, paraît-il, très

, connu à Lyon pour son zèle mon-
archique, aurait reçu depuis quelque
temps la visite presque journalière
d'individus se disant anarchistes,
auxquels il aurait distribué de l'ar-
gent. »

La police connaîtrait,, dit-on-,
l'abbé et les personnages, mais serait,
très embarrassé, car l'homme de
Dieu, a toujours la. ressource de dire
qu'il a simplement voulu faire la
charité.

DE LA NUIT
PAR FIL SPÉCIAL DE « LA TRIBUN-E »

AVANT, LA É&K42-E

MORT OEM. RAOUL 0UML .

Paris, 11 février.
Dans les couloirs,' presque déserts, sans

aucune animation, on ne s'occupe que de 14
mort de M. Raoul Duval. Le députe de
l'Eure a succombé à une maladie de eccur
compliquée de diabète. La- nuit dernière,
une forte bourrasque soufflant â Monte-
Carlo, oii il était en traitement, ouvrit brus-
quement la fenêtre de sa chambre, M. Raoul
Duvai SÔ leva pour la fermer ; Mais l'effort
qu'il fit pd!U..se dresser détermina la rup-
ture d'un aoévrîsuie et causa ainsi sa mort.
Il n'était âgé que dé'quarante-cinq ans.

Son corps sera ramena â Paris.
On connaît ie talent oratoire de M. Raoul

Duval, . qui, dans la Chanïtefl ne comptait
pas d'ennemis. Dans son dernier discours il
avait adhéré solennellement a Ja Répu-
blique.

LE BUQBEÏ SU SEMAT

Suivant les estimations généralement ad-
mises, le rapport général du budget serait
déposé sur le bureau du Sénat seulement sa-
medi cfe -la semaine prochaine et la discus-
sion serait engagée deux ou trois jours plus
tard ; elle tiendrait au moins trois ou quatre
séances. Il faudra ensuite reporter la loi. à
;4 Chmbre, qui ratifiera les modifications
rotées par le Sénat. En comptant les délais
ifô'ù'r la promulgation, on voit qu'il n'y a
ms une minute & perdre.
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PAR

ÉMfLE ZOLA
-

II
— Ah ouiche ! Philomène! répondit
ccharie, elle s'en moque, elle dort...
!st cochon de dormir jusqu'à six
Ures !

I passait sa culotte, lorsqu'il ouvrit
e^ fenêtre, préoccupé d'une idée
^Vie. Au dehors, dans les ténèbres,
^oron s'éveillaieat, das lumières

pw'ent une a uns antre les lames
'P'^'siennes. Et es fut encore une
Pute : il se penchait pour guetter
^e verrait pas sortir de chez les
'rron, en face, le maître-porion du
p^ux, qu'on accusait de coucher avec
lerronne ; tandis que sa sœur lui

>p que le mari avait, depuis la
g) pris son service de jour à l'ac-
chage, et que bien sur Dansaert
ait pu coucher, cette nuit-là. L'air

entrait parbouffées glaciales, tousdaux
s'emportaient, en soutenant chacun
l'exactitude de ses renseignements,
lorsque des cris et des larmes éclatè-
rent. C'était, dans son berceau, Estelle,
que le froid contrariait.

Du, coup, Maheu se réveilla. Qu'avait-
il donc dans les os ? Voilà qu'il se ren-
dormait comme un propre à rien ! Et
il jurait si fort, que les enfants, à côté,
ne soufflaient plus. Zacharie et Jeanlin
achevèrent de se laver avec une len-
teur déjà lasse. Alzire, les yeux grands
ouverts, regardait toujours. Le# deux
mioches, Lénore et Henri, aux bras
l'un de l'autre, n'avaient pas remué,
respirant du même petit souffle, mal-
gré le vacarme.

— Catherine, donne-moi la chan-
delle ! cria Maheu.

Elle finissait de boutonner sa veste,
elle porta la chandelle dans le cabinet,
laissant ses frères chercher leurs vête-
ments, au peu de clarté qui venait de
la porte. Son père sautait du lit. Mais
elle ne s'arrêta point, elle descendit en
gros bas de laine, à tâtons, et alluma
dans, la salle une antre chandelle, pour
préparer le café. Tous les sabots de la
famille étaient sons, le' buffet.

— Te tairas-tu, vermine ! reprit
Maheu, exaspéré des cris d'Estelle,
qui continuaient.

Il était petit comme le vieux Bonne-
mort, et il lui ressemblait en gras, la
tête forte, la face plate et livide, sous

les cheveux jauues, coupés très courts.
L'enfant hurlait davantage, effrayée
par ces grands bras noueux qui se ba-
lançaient a»-dessus d'elle.

— Laissons-la, tu sais bien qu'elle na
veut pas se taire dit la Mahèude, en
s'allongeant au milieu du lit.

Elle aussi venait de s'éveiller, et elle
se plaignait, c'était bête de ne jamais
faire sa nuit complète. Ilsnepeuvaient
donc partir doucement? Enfouie dans
la couverture, elle ne montrait que sa
figure longue, aux grands traits, d'une
beauté lourde, déjà déformée à trente-
neuf ans par sa vie de misère et les
sept enfants qu'elle avait eus. Les yeux
au plafond, elle parla avec lenteur,
pendant que .son homme s'habillait. Ni
i'ua ni l'autre n'entendait plus la petite
qui s'étranglait à crier.

— Hein? tu sais, je ssis sans le sou,
et nsus voici à lundi seulement : encore
six jours à atteindre la quinzaine... H
n'y a pas moyen que ça dure'. A vous
tous, vous apportez neuf f'ranes. Com-
ment veux-tu que j'arrive? nous- som-
mes dix à la maison.

— Oh ! neuf francs se récria Maheu.
Moi et Zacharie, trois: ça fait six...
Catherine et le père, deux : ' ça fait
quatoe ; et six dix... Et Jeanlin. un, ça
fait onze.

— Oui, onze,mais il y a les dimanches
1 et les jours de chômage... Jamais plus

de neuf, entends-tu !
H ne répondit pas, occupé à cher-

cher par terre sa ceinture de cuir. Puis
il dit en.se relevant :

— Faut pas se plaindre, je suis tout
de même solide. Il y en a plus d'un, à
quarante-deux ans, qui passe au ra-
commodage.

Possible, mon vieux, mais' ça- ne
nous donne pas du pain... Qu'est-ce
que je vais fiche, dis? Tu n'as rien, toi?

— 'J ai deux sous.
Gardes-lés pourboire une chope...

Mon Dieu ! qu'est-ce que je vais? fiche?
fcnx jours, ça n'en finit plus. Nous de-
vons soixante francs à Maigrat, qui
M a mise à la porte avant-hier. Ca ne
m empêchera pas de retourner le voi'r.
Mais s'il s'entête à refuser...

-kt la Maheude continua d'une voix
morne ]a tète immobile, fermant par
instants les yeux sous la clarté triste
ce la chandelle. Elle disait le buffet
ï î' f < Petits demandant des tartines,
îe-carf même manquant, et l'eau qui
aonjiait des coliques, et les longues
jotunees passés à tromper la faim avec
ues i.emiles de choux bouillies. Peu à
peu el e avait dû hausser le ton, car

,nr.ni
U einent d'^telles couvrait ses

paioies. .(>.. cris devenaient insoute-

w, S,' Maheu parut tout d'un eoup les

tltt&Ë' hors de M > et n salsâit la
uf i! ,ans le berceau, il la jeta sur ie
r.M? la mère > en balbutiant de fu-I oui .

7Vf~''11
iens! prends-la, je l'écraserais...

rxom cle I>jeu d'enfant! cane manoue

de rien, ça tette, et ça se plaint plus
haut que les autres!

Estelle s'était mise à téter, en effet.
Disparue ^ sous la couverture, calmée
par la tiédeur du lit, elle n'avait plus
qu'un petit bruit goulu des lèvres.

— Est-ce que les bourgeois de la
Piolaine ne t'ont pas dit. d'aller les
voir? reprit le père au bout d'un si-
lence.

La mère pinça la bouche, .d'un air
de doute découragé.

— Oui, ils m'ont rencontrée, ils por-
tent des vêtements , aux enfants pau-
vres... Enfin, je mènerai ce matin chez
eux Lénore et Henri. S'ils me don-
naient cent sous seulement !

Le silence recommença. Maheu était
prêt. 11 demeura un moment immo-
bile, puis il conclut de sa voix sourde :

— Qu'est-ce que tu veux? c'est
comme ça, arrange-toi pour la soupe...
Çà n'avance a rien d'en causer, vaut
mieux être là-bas au travail.

— Bien sûr, répondit la Maheude.
. Souffle la chandelle, je n'ai pas besoin

de voir la couleur de mes idées.
Il souffla la chandeile.Péjà, Zacharie

et Jeanlin descendaient; il les suivit;
et l'escalier de bois craquait sous leurs
pieds lourds, chaussés de laine. Der-
rière eux, le . cabinet et la chambre
étaient retombés aux ténèbres. Les
enfants dormaient, les paupières d'Air**
zire elle-même s'étaient closes. Mais la
mère restait maintenant le- yeux ou-

verts dans l'obscurité, tandis que, ti-
rant sur sa mamelle pendante de femme
épuisée, Estelle ronronnait comme un
petit chat.

En bas, .Catherine, s'était d'abord
occupée du feu, la cheminée de foute.
à grille centrale, flanquée de deux
fours, et où brûlait constamment un
feu de houille. La Compagnie distri-
buait par mois, à chaque famille, huit
hectolitres d'escaillag'e, charbon dur
ramassé dans les voies. Il s'allumait
difficilement, et la jeune fille qui cou-
vrait le feu chaque soir, n'avait qu'à le
secouer le matin, en .ajoutant des pe-
tits morceaux de charbon fendre, triés
avec soin. Puis, après avoir posé une
bouillotte sur la grille, eiîe s'accroupit
devant le buffet.

C'était une salle assez vaste, tenant
tout le rez-de-chaussée, peinte en vert •
pomme, d'une propreté flamande, avec
ses dalles lavées à .grande eau et se-
mées de sable blanc. Ouire le buffet de
sapin verni, l'ameublement consistait
en une fable et dos chaises du mémo
bois.

(A suivre.)



•mmÊÊÊé. LJI TRÏBUI^IS j^ai^Aaîrta^

LES AUMONIERS MILITAIRES
La commission de l'année a suppri-

mée, aujourd'hui, les aumôniers mili-
taires ; mais elle a décidé qu'en temps
de guerre des prêtres seraient attachés
aux armées.

L'GRGANiSATlOC DE PARIS

M. Folliet doit déposer un amende-
ment à la loi de l'organisation muni-
cipale de Paris, assimilant la capitale
a Lyon. La mairie centrale serait créé,
la police serait créée, la police serait
-rattachée au ministère de l'Intérieur.
Le Conseil général de la Seine serait
séparé du Conseil municipal de Paris,
et ce dernier serait élu au scrutin de
liste avec un nombre de membre pro-
portionnel au chiffre de la {population,
soit 96.

L'AFFAIRE LEANDRI

M. Andrieux se propose d'inter-
peller le ministère sur la situation gé-
nérale en Corse et sur les affaires
Leandri.

LES DROITS SUR LES CÉRÉALES
Les députés des Bouches-du-Rhône

ont, aujourd'hui, présenté à M. Goblet
une délégation ouvrière pour protester
contre les éventualités d'un relève-
ment de droit sur les céréales.

«ne*» 1.'-. r\ .H- ^r^^7M«^â^c/.<^i^m«5i
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PRÉSIDENCE DE M. FLOQTJET

Séance du 11 février

B10BT DE M. BAGOL DUVAL
La séance est ouverte à 2 heures v
M. Floopiet, président, annonce en ter-

mes émus la mort de M. Rao'.u Duval. Il fait
l'éloge des hautes qualités qui caractéri-
saient ce député -, il rappelle son talent et la
cordialité qu'il apporl&it dans ses mations
avec ses collègues,/

L'allocution de M. Floquet provoque sur
tous les brunes de vifs applaudissements.

DISCUSSION DU BUDGET
(Suite)

.M. Thomson demande à soumettre les
produits étrangers importés de l'Indo-Chine
au tarif généra! des douanes.

PS. Dautresme dit 'que cette mesure
serait insuffisante. Il proposé de substituer
In monnaie française aux piastres, dont le

«Change subit des" variations' funestes à notre
commerce.

M. Peytral combat ces deux amende-
ments et cite l'opinion de Paul Bert, qui

' était opposé à l'établissement du tarif géné-
ral, et partisan de la liberté économique;

M.  "Wadington déclare que les colonies
sont favorables à l'établissement du tarif
général et à la substitution de la monnaie
française aux piastres.

TA'. Blanestibê insiste pour que les modi-
fications soient adoptées.

L'amendement de MM. Thomson et Dau-
tresme est adopté par 343 voix contre 106.

Après une, discussion confuse à laquelle
prennent part MM. Rouvier, Blanesubé,

. Dauphin, on décide, par un article addition-
nel, d'admettre la facilité de déterminer le
régime des entrepôts pour l'Indo-Chine.

'MM. Berger (droite) et Ducoudray
demandent que chaque année, il soit annexé
an projet du budget un état nominatif des
préfets et des sous-préfets touchant un trai-
iement supérieur à celui de leur rési-
dence.

M. Goblet adhère à cotte réclamation,
dont l'adoption est votée.

La Chfiinbre ordonne ensuite le renvoi de
do divers amendements insignifiants de MM.
Brugr.ot et de Ferronays.

M., "Wilson annonce que la commission
du budget se propose de repousser l'amende-
ment de M. Rondcleux relatif à l'impôt sur
la petite vitesse.

M. Rondsieus retire son amendement.
M. Rouvier demande l'ajournement de

la question des sucres, pour hâter la fin de '
la discussion du budget.

M. Méline proteste contre ce renvoi.
M. Peytral dit que la loi doit pouvoir

être promulguée en mars, pour être appli-
quée à la campagne en 1887-88.

52. Dauphin répond que l'ajournement
ne peut pas empêcher la loi d'être appli-
quée, en temps utile.

MM. Duché et Laur combattent l'ajour-
nement.

Par 293 voix contre 254, l'adoption du
projet est votée.

M. Peytral dépose un amendement ten-
dant à diminuer do 35 millions l'évaluation
du budget des sucres.

Cet amendement est repoussé à égalité de
voix, par 213 voix contre 213.

M. Loieiine dépose un amendement con-
tre los subventions accordées aux communes
po-<u- les dépenses d'instruction publique.

Cet amendement est repoussé.
L'article 54 est adopté,
MM. Ctméo d'Ornano et Baudry

d'Asson font quelques observations biz-
zares qui no sont pas prises en considéra-
tion.

VOTE BO BUDSET
L'ensemble du budget de 1887 est adopté.
Il y aura séance demain.
La séance est levée à 6 heures moins cinq

minutes sans incident.

Séance du mardi i 1 février.

PRÉSIDENCE DS M. LE ROTER.

L'ordre du jour appelle la discussion sur
le projet do loi concernant la naturalisation
et fixant lés condition de domicile pour ob-
tenir, sans frais, la qualité de français ou
être réintégré dans cette qualité. L'ensem-
ble de cette loi est adopté.

Vient ensuite la deuxième délibération de
îa loi sur les aliénés.

M. Roussel, rapporteur, présente quel-
ques modifications gàas 'importance.

Les articles de 1 à 0 sont adoptés.
M. Lacorabe présente un amendement

sur l'article relatif aux aliénés traités â do-
micile privé. Cet amendement est repoussé,
l'article 7 est adopté.

MM. Paris et Guifoourg demandent le
renvoi de l'article 8 â la commission.

L'article 8 est renvoyé.
Les articles 9 à 17 sont adoptés.
M. de Gàvardié dépose une interpella-

tion au sujet d'une représentation cie Tar-
tuffe donnée dimanche à des écoliers, est
ajournée.

La séance est suspendue à S heures 3/4,
pour recevoir le dépôt du budget, qui doit
être fait par M. Dauphin.

M. Dauphin dépose le budget.
Le Sénat s'ajourne à lundi, 3 heures.

L'EXPOSITION DE 1889
Le Comité de direction de l'exposi-

tion universelle, a tenu Une importante
séance.

De nombreuses questions d'organi-
sation ont été résolues.

Le comité a-, constaté que l'état des
travaux, ^yklice rapidement malgré la
gelée,.

Il a décidé que tous les moyens d'at-
traction, dont l'exposition de 1878 avait
été systématiquement privée, seraient
réunis en 1889. Il y aura des fêtes de
nuit.

FAUX ESPIONS

Il est inexact que deux ouvriers fran-
çais aient été arrêtés pour espion-
nage au fortQueyleu. La vérité est, que
ces deux ouvriers s'étant présentés
pour être embauchés dans les travaux
de ce fort ont été refusés à cause de
leur 'nationalité.

LES RÉPUBLICAINS ESPAGNOLS
Paris, 11 février.

Une délégation de l'assemblée des répu-
blicains espagnols est arrivée â Paris appor-
tant à Ruiz-Zorilla un vote de confiance
absolue que cette assemblée a émis récem-
ment.

Les décisions prises so*t tenues sécrètes
mais on sait que M. Ruiz Zorilla est résolu
â persévérer dans la politique révolution-
naire.

.LE GÉNÉRAL VILLACAMPA
Madrid, 11 février.

Le général Villacampa et les autres
déportés victimes du gouvernement
espagnol, ont été transportés à Ceuta,
parce que la population et la garnison
de Fernando-Po étaient pour eux, et
le gouvernement redoutait un soulève-
ment.

 <*> ,

La COIÎÎIHÎSSÏOH ' du Concordat

Nous avons' parlé. du vote récent de
la commission du "concordat qui fait
aujourd'hui l'objet de tous les com-
mentaires. Voici ie compte-rendu de
l'intéressante discussion à la suite de
laquelle la commission a émis son
vote :

La commission parlementaire chargée
d'examiner la proposition do MM. Michelin
et Planteau tendant à l'abrogation du Con-
cordat a poursuivi, hier, sous la présidence
de M. Boysset, sa discusssion générale.

Il y a huit jours, Mgr Freppel avait lon-
guement défendu le Concordat, et M. Yves
Guyot l'avait énergiquement attaqué, en fai-
sant ressortir que ce pacte n'avait eu d'au-
tre effet que de créer, dans le pays, à côté
du pouvoir de l'Etat, un pouvoir religieux
qui, en certains cas, .amoindrissait, contre-
carrait le premier. Et M. Yves Guyot avait
conclu en demandant qu'on supprimât, on
France, ce pouvoir religieux, enfin que l'au-
torité civile de l'Etat redevînt entière.

Hier, la discussion a continué.
M. Gousset a déclaré

1
 que les origines du

Concordat étaient vicieuses, que les contrats
passés avec ÇEglisé étaient cadues et que les
salaires donnés au clergé ne servaient qu'à
alimenter son hostilité déclarée envers

La séparation de l'Eglise et de l'Etat est
donc nécessaire, a—t—il ajouté.

« D'aucuns prétendent que la question
n'est pas mûre encore. Mais sur quels événe-
ments compte-t-on pour la faire mûrir ?

« Au surplus, la séparation ne sera pas
une nouveauté : elle a déjà été pratiquée sans
trouble ni désordre, »

M. Gordier a, au contraire, soutenu que
la séparation donnerait à l'Eglise plus de
force encore qu'elle n'en niait. Unit m v/ohu
de v«e finifcïWfer' ijuâu point de vue dupres-

.. ! de l'influence. Bt d'ailleurs, une telle
mesure troublerait la paix publique trop
profondément *pour qu'il ne soit pas néces-
saire d'en repousser îa réalisation.

La formule dé îa epiéâtien

La discussion général?, étant close, quel-
ques membres ont demandé que la. formule :
« Y a-t-il lieu de séparer les Eglises dé
l'Etat? », précédemment adoptée comme'
devant être celle de la question qui serait
proposée t»ut d.abord a,a vote de la com-
mission fût modifiée.

Mgr Freppel-, notamment, s'SsI efforcé de
prouver que dette formule était équivoque
et vague. Il a soutenu que la séparation
existe déjà de fait, puisque les évoques ne
figuraient plus dans les conseils de l'Etat,
qu'il n'existait pas de lois obligatoires pour
les prêtres, etc., etc.

Et comme un membre interrompit le dé-
veloppement de cette thèse un peu para-
doxale en rappelant à l'évêque' d'Angers
qu'il n'y avait pas séparation, puisqu'il y
avait toujours un «budget des iJultegy, —
Mgr Freppel a répondu que cela ne signifiait
rien, à telles enseignes, qu'en Belgique, où
l'Eglise est séparée de l'Etat, il y a un budget
des cultes.

Bref, MM. Boysset et Sigismond Lacroix
ont énergiquement demandé que la formule
arrêtée fut maintenu, -~- et la commission
l'a maintenue en effet.

Le principe do la séparation voté

Mise aux voix, cette motion : « Y a-t-il
lieu do séparer les Eglises de l'Etat? » a été
votée par onze voix contre neuf.

. Ont voté pour : MM. Boysset, Sigismond-
Lacroix, Piohon, Millerand, Yves Guyot,
Antide Boyer, Philippon, Viger, Cousset,
Simyan et Prévet.

Ont voté, contre : MM. Raynal, Noirot,
Duché (Loire), Chavoix, Versigny, Cordier,
Horteur, Freppel et Faire.

Etaient absents : MM. Hanotaux (hostile)
et de Jouvencel (favorable),

La commission s'est ensuite ajournée' à
mercredi prochain pour discuter sur les
questions relatives . a la seeonde formule,
précisée en ces termes :

« Quelles sont les mesures à prendre en
vue de cette séparation de l'Eglise et de
l'Etat?

... . «... '——-—- --ft-  i '  '

SIMPLE QUESTION

Plusieurs journaux annoncent l'ar-
restation, à Dijon, d'un anarchiste qui,
suivant eux, aurait quitté Lyon depuis
longtemps et aurait été placé à la tête
du parti anarchiste de' iiiôné-et-Loire.

Nous imaginons epië les jdiiriiâtvi iie
connaissent que très imparfaitement le
département de Saône-et-Loire, car le
parti anarchiste n'y existe pas depuis
que le sieur Thévenin, commissaire de
police* à Montceau, a disparu et que
son complice Brenift 'm, sôUs îës ver-
rouxl Ëii, à ce propos, il nous vient à
d'esprit une reflexion. L'auarchiste en
question ne serait-il pas le même que
certain personnage très ibtichè qui
essaya, s&s' .succès, il y â déiiï ans,
d'évangéiiserles mineurs de Montceau-
les-Mines et qui avait journellement
des entrevues avec le'^commîs^âTre'He
police Thévenin. Mis en quarantaine
par nos amis les radicaux socialistes
de Montceau et ne pouvant plus servir
aux projets du Thévenin, ce person^
nage s'en fût demeurer à Dijon.
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LES FRANÇAIS ÀU1MR0C-
Madrid, 11 février.

Lé journal El Andalucine, de Séville,
assure que la prépondérance de la
France gagne chaque jour du terrain
aa Maroc.

--Hier, à la Chambre des députés*
le ministre des affaires étrangères, par-
lant du résultat de la mission du repré-
sentant de la France au Maroc, a dit
qu'il ne connaissait rien à ce sujet; il
croit cependant que le but de la mis-
sion est d'obtenir certains avantages
commerciaux et l'acquisition de l'oasis
de Figuig par la France.

LE MIUTARISME EUROPÉEN
El Globo public un remarquable ar-

ticle- d'Ëmilte Castelar, qui impute la
responsabilité de l'a: situation euro-
péenne au régime impérial et militaire.
Il croit que la solution serait dans un
mouvement intérieur de Topiuioh pu-
blique.

M. Oastelar fait ensuite l'apologie du
régime républicain, en comparant le
sang-froid de la France républicaine
à l'agitation de l'Allemagne monarchi-
que.

MENUS FAITS
Vienne, 14 février.

Une émeute a éclaté parmi les 3,000
ouvriers d'une fabrique de Dunidoff,
dans le gouvernement de Wladimir._

Des dégâts considérables ont été

commis.
Sart-Fraiiêisco, 11 février.

La bombe qui a éclaté dans la salle
de l'Opéra, pendant la représentation
de la Patti, n'a pas été jetée sur la
scène, mais elle a éclaté prématuré-
ment sous le siège de l'auteur de l'at-

tentat; .;
Cette bombe consistait en une boue

de fer blanc remplie de poudre et
munie d'une fusée ainsi que ' de mor-
ceaux de draps trempés dans une huile

explosible.
L'auteur de l'attentat avait été en-

tendu par ses voisins proférant des

m enaces contre la Patti.
Celle-ci très émotionné a continué

cependant à participer au concert.
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tin discours -de M. Léon Say

•• La Société nationale d'enc»uragement à
l'agriculture a organisé un congrès qui se
tient actuellement ô, l'Hôtel Contineatal,
sous la présidente de M. Teisseronc do
Bort.

' Un grand nombre d'agriculteurs ont TQ~
pondu à l'appel du éôinité d'ofgafliStition ;
aussi la vaste salle des réunions était-élie
complètement pleine.

Presque tous les assistants sont de -gros
propriétaires! Ce sont ,cés gens-là qui, pa-
raît-) 1, répréséiitérit i'à#r:'iciiltm'e.

Si nous consultions les pauvres cîl&blîïS ct-S
fermiers, qui suent sang et eau pour payer
leurs -fermages, faisant pousser le blé blond
pour ne manger que du pain noir, eteiigrais-
sartt des bœufs Superbes dont ils ne voient
jamais ies biftecks^ leur opinion serait pro-
bablement différente, et les épithètes dont
ils qualifieraient sans aucun doute les mani*»
testants de l'Hôtel Continental, se passe-
raient de tout commentaire.

Malheureusement, et comme de juste, lés
pauvres diabl»s n'entrevit pas dans cet aéro-
page, et les propriétaires peuvent tout à
leur aise faire montre des sentiment phihm-
thrdpiqueSj q« ne les engagent absolument
k iltM.'
 L'assembleq .d'ailleurs est eusieusè. Tous
les membres qui la composent, , sauf des es-

. ceptions bien rares, sont décorés.
Croiràit-on jamais que nos agriculteurs (!)

ont rondt tarit de services ; et dos services
signalés sans doute, puisque sauf quelques
« nlMtc agricole » au moyen desquels l'il—.
lustre Mélilie a récompensé les petites gens
sans importance, toutes , les , boutonnières
présentes sont, selon la pittoresque expres-
sion de Vallès, atteintes de la raisgeole.

é

On êotaprfsnfl que* pour une assemblée de
gens cle cette impcSrtëncë, il fallait des ora-
teups de choix.

Aussi, M. Léon Say lui-même s'êbtîteil
rendu à l'Hôtel-Continental, et M. Teissô-
reiis de' B6ïv,t avait-il renoncé, en sa faveur,
à son tour de jlàfolS;
, Le discours de l'orléaniste Lêdiï Sây a. été
tout aussi solennel que possible, et, quoiqtîé
d'une clarté très grande au point de vue du
langage, n'a pas le moins du monde éclairé
le débat. . ,

..C'ost que, dès le commencement, l'orateur
avait déclaré, n'avoir aucune solution a ap-
porter îi- rassemblés srir la rplesti»* k l'or-
dre du jour, c eSt'-â-dirë stir la .révision, de
l'impôt foncier, qui rapporte aujourd'hui âul
Trésor une somme de 170 millions de fr.

Ce que conseille M. Say aux membres de
la. Société d'Agriculture, . est surtont.de
s'opposer au mouvement qui se produit an-
ipûfri'îidi dans les Chambres, et qui tend à-
transformer l'impôt foncier en un impôt ds
quotité.

Ce qu'il faudra faire pour réviser malgré
tout l'impôt foncier basé- aujourd'hui sur
l'arbitraire c'est la révion du cadastre.

Seulement, — pour ces gens-là, toujours
dès <t .seulement ». -» . l'opération coûterait
fort cher : deux pu trois cent millions au
l*as mot, et lo travail durerait de trente â
quarante ans. -

Donc, il est impossible de le faire, done ii
n'y a pas a essayer de quelqe chose, donc il
faut rester dans le statu qteo.

. »

Quand à. l'impôt sur. le revenu, pour M,
Léon Say, c'est une "bête noire. On l'a essayé
d'ailleurs , déclare-t-il , dans plusieurs
puissances, et là, comme en Franco, l'arbi-
traire a régne en souverai». Ce. n'est pas
toutefois cette seule raison qui rend M. Say
l'adversaire acharné du nouvel impôt... pro-
jeté ; il y. On a nûe autre, mais cette der-
nière monumentale ; la voici dans toute sa
Splendeur :

Vous n'ignorez pas, dit l'orateur, que
nous sommes dans 'des circonstances dif-
ficiles, et que nous vivons dans une atmos-
phère de perturbations financières. Il ne
faut pas oublier non plus que, dans notre
pays, les majorités se suivent sans se res-
sembler, et que, si on établissait l'impôt sur
le revenu, comme il faudrait établir en
même temps des cahiers servant de base
à cet impôt, cahiers qui contiendraient l'état

de fortune des citoyens, et il pourrait y
avoir, dans l'avenir, danger pour les per-
sonnes qui y seraient mentionnées.

Ce n'est pout-êtrepas exactement la lettre
de la déclaration de M. Say ; mais, en tout
cas, C'en est l'esprit, et on peut, voir que M.
Say qui, hier encore, niait toute question
sociale et toute possibilité de revendication
en ce sens, .est devenu singulièrement
craintif.

. i»^S»a» " ' —

Informations Politiques

LE MONDE DIPLOMATIQUE
A la dernière réception diplomatique,

tous les ambassadeurs et ministres pré-
sents à Pais se sont présentés au

quai cFOrsay.
Le ministre des affaires étrangères

s'est entretenu longuement avec le
comte Munster, ambassadeur d'Alle-

magne.

AGITATION LIBRE-ÉCHANGISTE
Les vLHes» les chambres de com-

merce ' et les syndicats ouvriers du
Midi si proposent d'envoyer à Paris
des délégations ptîur protester contre
le projet d'augmenfe^pn des aroitesur

les céréales et le bétaiL , , 
La première de ces délégations est

arrivée hier matin à paris. Elle est
composée de huit membre»..du comité
ouvrier Marseillais . ,/?ô' prô., espion

contré les «Irfdis.
Les délégués ont obtenu co ihâtiï?

uns audience de M. Granet. député de^
iSôûshes-du-Rïiône et' ministre des
postée et télégraphes.

D'autres audiences seront ensuite
demandées au président du conseil, et'
aux ministres de l'agriculture et du

commerce.

HOOÏELLESJiS G0LUI1ES
Indo-Chine française.

La commission du budget a adopté
un amendement de M. Thomson relatif
au régime douanier à établit; dans nos

possessions de l'Indo-Chine.
Cet. amendement porte que, à partir

du 1er juin prochain, les produits étran-
gers Importés en Cochinchine, au Cam-
bodge, en' Ârinam et au Tonkin seront
soumis aux droits du tarif général des
douanes de la France. Un règlement
d'administration publique déterminera
les objets qui seront soumis à une tari-,
fication spéciale.

La franehise absolue demeure ac-
quise aux produits français.

Cette disposition sera insérée dans

la loi de finances.

Tdnkin

Conformément aux instructions- de
M. le ministre des affaires étrangères,
les minés, de charbon de la baie d'A-
ioiïg devaient être

f
 mises en "adjïiui'ca-

tion dans les conditions imposées par
urt caM'er des charges établi par les
Soins du département.

D'après- notre correspondant, on ne
vOy&it pas' à .Hanoï qui squmissjonne-7

rait.
Un arès officiel à annoncé que l'ad-

judication des chemins de fer était

'reportée au 1er juillet.

Cochinchine

Un arrêté du gouverneur a décidé
qu'à partir du I"' janvier 1887 le bud-
get local de la Cochinchine sera établi
enfeancs et qu'en conséquence le franc
sera l'unité de valeur servant de basé
a l'établissement et a la perception des
contributions, droits, taxes et produits
de toute natura. compris à ce budget.

Toutefois, -la piastre française, la
piastre mexieaiae et leurs- équivalents
seront reçus dans lés caisses publiques
au taux officiel 'déterminé le 25 de cha-
que mois par le gouvernement en con-
seil privé'. Cette décision a été prise
afin d'avoir une base budgétaire fixe.

DMnlM (!o PF3MPPcpWiuo liu IMtciiiip

LA CRISE ITALIENNE
Itome, 9 février.

Selon le Faufuila, une des causés de la
démission- de M. Robilant est qu'il était con-
vaincu qu'il ne trouverait pas chez ses col-
lègues l'appui nécessaire pour sa. politique
étrangère.

La Trïbuna. croit que M. Robilant se reti-
rera définitivement. . .

. L'Italie dit qu'on continue à considérer
comme probable que M. Deprefâs sera char-
gé de former un nouvoaucabinet.

Le Diritto voudrait, que M. Crispi fût
chargé de former un ministère, et non M.
Depr#tis.

VOpinione dit que îa note dominante
la solution de la crise doit être la politj
étrangère basée sur les forces milita
et navales, ainsi que sur la- Solidarité
finances,

"La mer rouge, dit ee journal, ne doit
nous faire perdre de vue • la situation s
tique de l'Europe; le cabinet doit poa
parlera l'étranger au nom d'une maie
compacte, au moins jusqu'à ce que la m
tion politique étrangère se dessine ela
ment.

Le Popolo Èomano dit qu'il est imposs
que l'opposition multicolore puisse for
un ministère viable. Le gouvernement
rester dans îa majorité et tirer prefft
toutes les forces assimilables do la ChjyS
oubliant les petites dissensions et les r
cunes pour constituer un mi,Tjstère \
surtout à la veille ' d'événement poin
avoir une influence déeisive sur l'tf-Tenip
pays.

Le Popolo croit que l'on ne connaîtra
avant samedi la résolution du roi.

LES ELECTIONS AU REICHSTAG
Berlin, 11 fèvriç

L'évêque de Limbourg vient do

bjier une ordonnance qui interdi
son clergé de prendre part à l'air
tion électorale contre le septenj
D'autres évêques vont probable!»
imiter l'exemple de l'évêque de Li
bourg.

TRANSPORTS MILITAIRES EN ALLEMAG
Berlin, 11 févrje

Lé 'Moniteur officiel de -l'Empiré
blie lin décret, en, date du 26.jair<

:L887, qui règle ie transportées iroo
. par chemins de-fer en temps de gaei

Ce règlejnent avait été , adopté
13 janvier dernier par le 60'ngeiï fe

rai.

t JIOUVÏL ARMEFJENT DES TROUPES
ALLEMANDES

Berlin, 11 févrie

Suivant une .iettre adressée do B
lin à la Gazette r^ Cologne, m ]
plus du tiers de i'a.rmee allemande
actuellement poin-'vn' du fusil à répt
tion, et à partir du Iv? : février 250,,
hommes en eonnaitrout paffeiteîn

l'usa$e.

L'ARMÉE BELGE:
Byuxelles, < févrie;

L'armée belge va recevoir prpe!

' uement dea fusils d'au nouveau ,1

dèife\.

LES RÉSERVISTES RUSSES
St-Pétersboùrg, 1 1 fëvpioi

Un appel des réeervistes russes, ai
lieu prochainement. Cet appel, qui
prévu par la loi militaire, et qui ai
lieu pour la poemière fois cette ann
réunirait 100,000 hommes, .epmpos
la classe ayant .servi seulement ,1

année.
PRÉCAUTIONS FINANCIÈRES

Bueharest, lll'évriei

On affirme, dans certaines sphèi
que les millions demandés par le g
vernement aux Charabres ne ser
pas utilisés pour la construction
chemins de fer, mais soi virent en 1
d'éventualités qui pouaroat se p
duire au printemps prochaixu

LES PRÉPARATIFS DE L'AUTRICHE

Buda-Pesth, 1 1 /évrféj

Malgré les démentis . officieux, 1

gyeriès maintient la nouvelle q
avait publiée au sujet des travaux
fortification qui vont se faire avec
tirité à Buda-Pesth . L'organe do ï'i
trême gauche déclare que les infon
tioiis p*isès depuis ne font f
confirmer la nouvelle.

Les dépêches envoyées aux jm
naux par plusieurs corresponds
au sujet de --ces travaux de fortifii
tions de Buda-Posth 'ont été intérêt
tées par la censure â Peàgue e:

Vienne.
A Nagy-K.«amza, une commission 1

Htàiré a inspecté .les édifices publics
les maisons d'école s, afin do constat
si les locaux eu - -.«question pouvau
être transformés eri lazarets..

La Société de'- la Croix-Rouge
Buda-Pest a demandé' a sa suceurs;
à Nyiregyhana des renseignent?)
statistiques sur le nambta de malat
qu'on pourrait soigner' dai's les dep;

iements limitrophes et MU* les frais

" l'alimentation des blô'sseÀ

LA PRESSE M0S6OVir.E

Ssbint-Pétej-sboarg, 1 f février

. L'opinion publique en Ruash?, 4 ?
coud avec les journaux, se prcuion

unanimement- en faveur de la Fran
que l'on félicite de son attitude pa<

S que.

- LA PRESSE ALLEMANDE

On lit dans la Gazette de Voss :

Les bruits de guerre sont en tralpl
diminuer. Même le vet-e de la chambre »

Fs&ilfo'fls go LÀ TEIB1IHE iîi il Février 1S87
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PAS

PREMIÈRE PARTIE

I

Le lendemain, le jeune : ommequïttàit
sa mère, et allaita Versailles rejoindre

son général. ' ,H
Pierre vit nromptômerit qu il avait

dàus ie comte retrouvé un véritable

' Entre ce soldai, grand seigneur, et
son subordonné, s'établirent, des les
premiers jours, les rapport; îes plus
affectueux. Attentif a lui procurer

I

l'occasion de se mettre en évidence, el
eomte veilla cependant sur le fils de
son ami avec un soin délicat. Il sem-
blait qu'il eût pris envers le mort tant
regretté l'engagement de faire pour
Pierre ce qu'il eût fait pour son pro-
pre enfant. L'intrépidité un peu aven-
tureuse du jeune homme causait quel-
quefois de graves soucis au général, et
il lui arriva, au retour d'une échauf-
fourée. trop vive, de le réprimander
sévèrement de ce qu'il avait outre-
passé les ordres reçus.

— Vous me faites tuer bêtement mes
cavaliers, lui disait-il, devant tout le
monde, d'un ton bourru; soyez un peu
plus ménager du sang de ces braves
gens... Vous êtes bien avancé mainte-
nant eue vous leur avez fait inutile-
ment casser la tète...

S'il eût, été franc, il eût dit, : '-Pierre,
mon ami, vous me faites trembler, TOUS
allez trop loin, et vous risquez votre
vie avec une témérité folle. » Tvlais.
soucieux avant tout de l'amour-prnpre
dû jeune homme, il ne voulait pas pa-
raître le r ;-;•; feU. - : il '

Grâce à la surveillance du comté, et
grâce à son bonheur personne!, Pierre
sortit de la bagarre sans accident.

II

Une fois le gouvernement régulier
rentré en po -- ,: --ion de Paris, le comte

se réinstalla dans son superbe hôtel du
faubourg Saint-Ho'noré. En y entrant,
il constata qu'il avait soigneusement
pillé. Dans le grand salon, veuf de ses
meubles, le comte trouva des preu-
ves irrécusables des bonnes intentions
qu'avaient eues les fédérés. Les bidons
de pétrole étaient tout préparés pour
incendier la princière demeure. La
marche en avant si rapide des troupes
avait seule empêché l'exécution dé ces
projets destructeurs. Le comte reçut, le
lendemain de son arrivée, dix lettres
anonymes lui signalant des boutiquiers
du quartier comme étant les auteurs
dos soustractions opérées dans sa
maison. Il soupçonna de basses ven-

sances et déchira ces lettre? avec
dégoût, trouvant,' d'ailleurs, ceux nui
dénonçaient le vol aussi ignobles que
ceux qui 1 avaient commis.

La vie parut profondément triste au
comtVdans ce vaste bote!, sifencieux
et froid. Presque tons ses amis étaient
loin de Pans. Les anciens farai!li (n.:. de

la !'- ur imp •; iale s'étaient dis^erség et
vil . rte de ruines, s^ômbrie

roc-; avec Pierre et son ami le kvlrmol
Mcrlot, des grenadiers de K^e
type remarquable de vieux durào- ;'" '
ayant a pepe la taille du fantassin une
largeur d'épaules d'athlète, etune ne-
tite tête au teint couleur de bru^à

la moustache blanche, hérissé! eîrude

aux oreilles violettes annonçant une
fatale prédisposition à l'apoplexie.

Jamais, de mémoire d'homme, on
n'avait vu le colonel Merlot de boiwie
humeur. Marié à une femme char-
mante qu'il avait adorée, tout en la
rendant très malheureuse, et qui èMÏ
un peu morte de chagrin, le vieux
brave était père d'une > jeune fille sur
laquelle il avait reporté cette affection
redoutable, qui avait si mal réussi à la
mère. Jaloux de sa fille autant qu'il
l'avait été de sa femme, Merlot avait,
à dix ans, mis Madeleine au couvent,
où venait d'entrer mademoiselle de
de Cygne, la nièce du général. Et de-
puis huit ans, il faisait strtir la char-
mante enfant aux quatre grandes fêtes.
Pour Ini, les hautes murailles et les
solides grilles étaient les plus sures
garanties que pouvait avoir un père
contre les capricieuses fantaisies des
jeunes filles. Du reste, il allait, voir
Madeleine deux fois par semaine, la
couvrait de baisers hargneux, lui ap-
portait des friandises et descoîifiebsts-
i , suppliait les bonnes sœurs de la lais,
-v-r lire aussi peu que possible-, m
dés livres classique:-;, étant d'avis «sue
l'imagination s'éveille bien assez Vite
chez les femmes, et qulil est inutile de
leur surrexdtijr l'esprit.

Blanche de Cygne et Madeleine Mer-
lot, toutes deux du même âge. s'étaient
liées d'une étroite amitié. L'une et
l'autre, ayant perdu léqr m»re, s'é-

taient trouvées privées de cette chaude
tendresse qui est aussi nécessaire aux
enfants que le soleil l'est, aux fleurs.
Elles s'étatent rapprochées et unies
comme deux sœurs, prenant l'habitude
de penser en commun, et de ne rien
faire sans tenir conseil. Pendant huit
ans, elies avaient ainsi grandi côte à
côte, se consolant, les jours de congé,
de voir toutes leurs camarades s'éloi-
gner joyeuses, emmenées par leurs
parents , en se trouvant ensemble .
Lorsque le colonel Merlot venait au
couvent, il faisait demander mademoi-
selle de Cygne au parloir, en même
temps que Madeleine, et il assistait
avec stupeur au développement phy-
sique de Ges deux enfants. Peu à peu
elles devenaient femmes. Elles étaient
grandes maintenant , et Madeleine ,
forte et brune, avait presque la tète
de plus que stn père. Elles allaient
atteindre leur dix-neuvième année, et
1?, moment approchait oii il faudrait
les retirer l'une et l'autre du couvent.

Déjà elles avaient complètement
terminé leurs études et :ell«?s jouis-
saient d'une liberté relative. Elles
avaient été, sur leur demande, char-
gées de la direction et de la surveil-
lance de tentes les petites élèves, et il
fallait les voir se promener, graves,
dan» la cour, pendant la récréation^
entourées de «es bambines qui se pen-
daient, gaiment à leurs jupes, en les
appelant petites mères. Merlot, ayant

un jour assisté â ce spectacle par ^
, des fenêtres du parloir, revint fr|I

versé chez le comte, et, se la^*
tomber sur un siège, comme un et*
écrasé par le plus effroyable malheflj

— Ce sont des femmes, mon <M
dit-il, il n'y a plus à se faire djj
sions. 11 faudra, un de ces jours, m

ger à les marier.
— Qu'est-ce que ça me fait, à »o

répondit le comte. C'est l'affaire «-|j
harpagon de Cygne. Sa fille sera pw
établie, du reste; si c'est lui Qul '
charge de lui trouver un mari. Pov"
qu'il ne soit pas obligé de déboun-
une dot, il prendra le premier ve»
un bancal, un borgne, voire wèroe^
barbon, 11 doit pourtant être m
riche, l'animal, à force de pondre -
ses œufs ! - ,-,  «$

L'animal était fort riche, en <K
Vivant au fond de son vieil hôtel Q .
rue de Bellechasse. avec l'avarice _ .,

dule d'un escompteur âpre au g^i
entassait- chaque année ses i&%fZM

s imposant des privations. tôzp&ysM
seul bonheur ses quotidiennes vp

a l'hotcl des Ventes et chez d«* B
brocanteurs.

(A suiWfil
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députés de France des crédits militaires ne
change rien à cette tendance, puisque la
commission du budget y avait déjà donné
-nii approbation il y a plusieurs mois, et que

anHe part on n'y avait fait d'objection. Si la
.cliambre a adopte le projet sans débat, c'est
t»arce que M. Goblet avait exprimé le désir
«n'en évitât toute parole inirandente ou
sujette à être mal interprétée. ~

Les autres journaux s'abstiennent de tout
commentaire su.r 1® vote des crédits.

CONGRÈS

BIS II Mil
Sèaniïœ au 10 février

FRÉSî'jENT, CAKVfGNAG. SECRÉTAIRE, LAMENfliN

Pons las délégués sont présents.
fuB„ $Moyen Çalmgiwc -l'ait. la proposition

smvftnte :
«Le eongr.ee... des -. ouvriers mineurs de

Tranee, réuni à Saint-Etienne du 7 au 13 fé-
vrier 1887 proteste contre les tendances de
1% sons-commission parkjmenteiro qui, dans
son rapport c<ri cernant, les propositions de
Soi intéressant la corporation des ouvriers
mineurs, veat-fiiire^rejeter le projet d'insti-
tution des délégués mineurs. La congrès
maintient, énergiqnement cotte proposition
é„ reconnaît la nécessité, plus que jamais,
<de cette loi deètiaée.'à protéger efficacement
3es travailleurs des mine» 'et à prévenir 'les
accidenté. ».

 Cette me>,'ioa ©stj-vp%é$. à l'unanimité par-
les mernbpjs du congrès.

L'ordre du jour fixé hier indiquait îa dis-
cussion de la loi sur la caisse de secours, et
êe ret/.-aite.

- On se souvient, que, sur cette question, il
fut fait un rapport par M. M&zeron, député de
•la Creuse dans la dernière législature.

-Au congres d© 1836,. .les mineurs avaient
W.cepté, sauf quelques modifications discu-
tées au congrès la rapport Mazeron.

..' Les dernières.-"éleotibns ont privé les mi-
neurs de défenseurs énergiques.

Le (Moyen MtUs'Maigne, députftMe la
Haute-Loire., a été notamment remplacé à
a présidence de. te. commission, par le dé-

Iputé opportuniste Àudlffret , avoeat-coa-
seil, <vt probablement actionnaire! des Com-
pagnies minières. La nouvelle commission
a Mis h tâche de détruire ce qu'avait fait
la jrsrnlëre chambre.
 Elle a nommé une soùs-commîssion qui est
«cco.uché ùbm rapport tendant à démolir.-
tous les projets déposés par les ouvriers
mineurs,,,

Cotte sous-commission isst composée de
M. Audiffred, qui accapare tous les rôles et
se multiplie pour être utile aux Coippagnies

. et. rie MM. Brousse et :Jauris.
" La Commission a, discuté ar'„'<cle par ar-

ticle ce projet de la sous~<;ommissioa et
l'a adopté presque dans s,<ja entier. M. Au-
idiffred, l'opportuniste onii des compagnies,
a été l'inévitable rapporteur choisi par la
commission pc-w faira un rapport sur les
travaux et les -projets élaborés par la sous-
eommission donUà faj(- partie avec M. Jan-
PÔS et M. Emik,brousse 1© député converti
de l'extrême g*-Uiche.

On n'esça^ 0t,e pas. avec plus de désinvol-
ture le rés,"/.t-,at des travaux des précédentes-
©hambrét*. Oa ne se moque p&s"àv"ûo plus de «
sans-gêy_e dos revendication^; légitimes des ,
serfs àf": la .mine. Nous iàsistoù.s d'autant
plus S/'jp-pjR a'gigsomeifs dèsisommissions et
sor.9--cé:iB-'ipîs?ï8ns, que M, l'avocat Audit-,
î'Wa est député de la Loire. Las mineurs ni
'/fe's travailleurs n'ont pa,s .voté pour lui; '
leurs intérêts' -laPscnt indifférent ce députe,
qui est le protégé de tous cous qui ont lés

- monopoles de tout .é-enre dans le départe-
ment de la.'Loiro.

Nous espérons que la réunion, qui suivra
fe Ctongràs/îl sa trouvera quelqu'un pour si-
gnaler le&-':agissemenls'de. M.. Audiffred.

' Le èitefi/en lïasly lit le rapport de la sous-
eômpîissi.on Àudiffred-iïaurès-BroHSse a«
âaaili^ia. dos .protostations des délégués.

âpres cette tecturo, k-oitoyen Oalvigmpb
demande 'qu'on rie' discute pas le rapport de
14 soHS-eô'mrdissioa article:par article, mais
«n bloo. * Disons e© qua noas voulons et
voilà te ut. s- . '

Btutyf pfopas9 d'écarter tout d'abord le
.projet de M. BroKss«.,qui vient mêler les

- -accidents au projet d« caisses d» secours et
es retraite.
i?Z,« citoyen Lmiienclvn lit l'article publié
par l'Beliâ au Nord, journal- des patrons et
des Compagnies, lequel .«j.rUçje donne 'les*
plus grands éloges au projet" 'de la sous-
conimisston...

« Vons'yoye?; bien, acuité le c.teyen La- '
'mendin, • que ,-e'est ta., eondam nation deçà
rapport et que les exploiteurs ne se sont, pas
trompés snr la, portée» des-prefreâfeôns faites
par M. Brousse.

. Le citoyen, Ronièi .prend à partie le
projet Audiffred et la combat énergiquement.
En effet, la eombiiaaison proposée par la
sous-coaimissioii. an lie» d'augmenter k»
sesoui-s réservés, aux blessés, aurait pour
résultat de les diminuer.

Le citoyen BtiMy dit qa'il a mission de
protester contre ki fixation de l'âge pour
avoir droit â, la retraita à 58 ans.

Le eitoyen Ronilet dit que dans lé com-
, ïuencement on. avait demandé une SKbvea-

tion à l'Etat, qui avait répondu qu'on ne
pouvait accorder pareille faveur â une catê-

~^=z^z^ — —- — -~^,-, ~^- "v..^-.-, .... ,.-,- i —^r~

goric^ particulière d'ouvriers; qu'il faudrait
en faire autant pour les autres. Alors, il fut i
oonvenu-de demander que chaque année la
caisse, entière fut distribuée. Une année les
intéressés auraient plus, une autre moins;
mais on no pouvait admettre le projet de la
commission voulant accumuler toutes les
retenues pendant vingt-cinq années, pour
arriver dans, l'avenir à posséder en caisse
un capital considérable. Les ouvriers mi-
neurs ne peuvent attendre. j

Le citoyen Caïvignac appuyé les déclara- ,
tlons du citoyen Rondet en réponse &u '
citoyen Henri de Bessèges qui prétend que i
la compagnie de Bessèges fait aux blessés et,
aux vieillards des rentes annuel r]0
600 francs. Calvignao prétend, t[Iis 0>est Im-
possible et invoque, les; rapports même de
îa chambre.

Le eit^ffû Baaly. - H est dette entendu,
. apr^s les explications, du citoyen Rondet, et
relies du eito.yoft Ctd'vîgnac et celles présen-
tées par fcuïfi autres délégués et moi, que
nous devons nous opposer au nouveau pro-
jet âe la sous-commission, qui est un leurre ;
par conséquent, nous n'on tiendrons, aucun <
compte. Nous repoussons notamment le
projet Brousse intercalé dans ce projet. .,

Cafr-ignac-. ~ Non. — Nous repoussons '
complètement) le projet de la saus-çommis~
sion »

Lamendm. ~ 'fb-idemmênt sauf les arfi- '
eles qni ne aobs sontpas contraires ets'accor-
dent avec les dépositions précédentes.

Le eitayen Moine d'Kpinac demande que
la retraite soit proportionnelle sans condi-
tion d'âge tout en ne faisant pas do diffé» -
rence relativement aux différences de sa-
laires.

iïondet:— Ce que, Vous demandez est le
projet de la'CXimmissiOTi. Nous voulons une :

retraite iiinforme Sans tenir compte des'con- '
ditions de salaire. En effet, celui qui gugne. s
3 francs pendant trois ans doit avoir autant
que celui qui a plus gagné, comme dit Moine.
Nous maintenons cette disposition au nom .
de la solidarité. Nous voulons aussi qu'il n'y
ait pas de conditions d'a»-e, mais nous avons
demanda qu'il PU justifié de 30 ans do ser-
vice dans les mines.

Bmfa.fl —-Il faut mettre aux yoix le. rejet '
du projet de la Commission en mentionnant <
que le Congrès fera- usage des articles eon- .,
tenus dans le projet qui ont été déjà acceptés. t

- Le citoi/en Lamenâm fait observer avant
le vote • qu'il - existe six. millions, dans les
caisses existantes entre les mains des com-
pagnies, ; On pourrait d'après les statistiques ,

.'pensionner quinze,,...mille, ni ineurs ayant ,
oO" ans de service 'd'abs les mines sans éon-
ditioa d'âg« ayee une pension de 400, francs J
par aa et cela.aussitôt la promulgation de la \
loi. . ;... I

Le citoyen CaXmgnac démontre au' Con- ï
grès paf les assertions de la Compignie de ]

. ,Carttieaux,- qu'oa peut, donner immédiate-
ment Une somiiie.",' de,,' 360 fr.' de pension à (
tout 'ouvrier "ayant. 50 ans d'àga et 30 .,
ans de .'.service, eh..même temps qu'une ,pen- \
sion proportionnelle àceux qui ont'.un service s

moindre ; qu'on peut donner 1 fr. 75 par (
jour a chaque malade et

:
,faire, .eu même

temps tout le service de la caisse de secours
avec le dix et demi pour cent des salaires de -
1885. Il demande pourqnoi'ée'qul est fàiik- '
ble à Carmeaiix, ne serait pas faisable ail- l

leurs. , , , '., Ç
. J,e président mot aux'voix la proposition <

"de rejeter le projet .'de ,!a sous-co'hunjssion, t
sous réserte de reprendre dans le projet lés j
articles qui sont' conforfnés' aux décisions ]
prises dans les précédente Congrès.

Adopté àd'unanimifé.
Le Congrès continue par la discussion d'u '

projet Mazeron, Organisant une éaisse do
'retraite et de- séeo-ars pour ' lés' 'osïtriers
mineurs. -, ^

 —---  \

'Bzpiosin ie Is » Sl-ini 
L'émotion produite par Lévène- \

ment de mercredi dernier se calme j
peu à peu. Déjà les dégâts maté- £
'rieîs sont réparés et l'afflueace des ,
cuiieus ayant considérablement dirai- s
nué, la rue reprend insensiblement sa ^
physionomie habituelle. SeuUe,uombrè

|des gardiens 'd© "la. paix, qui ' stationnent ''
aux abords dé la Permanence n'a pas
diminué. I

.En résumé, quels que soient les au- S
leurs de cette tentative, qui ne serait (
que ridieu^o, &i elle n'avait mis deux <
vies humaines en péril, le public a i
parfaitement compris qu'elle ne sau- <

| rait être censidérée comme l'indicé
précurseur d'un bouleversement s-o-
Ç-iaL Rédut-te à ses véritables propor- }
tiens, elle n'est pas de nature à effrayer i
uno popuïàtiqn dont le bon sens a déjà
maintes fois été mis à l'épreuve par j
des affaires du mêm@ genre, dont le
dénouement n'a pas toujours été à la
louange de ceux qui ont pour mission
de veiller â l'ordre public.

L'eaquête commencée par M.Bastid, 1
n'a douas aucun résultet sôriaux. Les 1
perquisitions chez les anarchistes cou- i
tinuent, non plus seulement à Lyon,
où elles n'ont amené la connaissance 1
d'aucun fait nouveau, mais encore i
dans les départements de l'Isère, de la j

; Loire, de Saône-et-Loire et de la Côte- t
 d'Or.
» :
\ Le« Messes i

1 L'état des blessés va chaque jour s'a- ]
s méliorant. Toutefois-, Mi B^ul| coffl-
' missaire de police-, souffre tOitjdurs
1 beaucoup de la fièvre eaùséô, par 1 i?- ,
' pération qu'il à dû subir, et M. Pornn ,

des blesstii^s qu'il a reçues dans la re- 
gion dorso-lombaire, \

Hï¥ïiî
! "™—~ i

Incendie»
Un feu' de cheminée rapidement -

éteint par les pompiers Collet et Bar- 1
 thélemy, de la 3" Compagnie, qui

étaient de service au poste de la pre- .
1 fottUré, s'est déclaré hier, vers 10 beu-;
 res et demie, chez M. Molière, mécani-

cien.
Les dégâts s'élèvent à environ 300 ^

francs.

Un deuxiônie incendie so déclarait |
- vers 8 heures et demie du soir, chez •
: MM. Amv et Giraud, quai de Retz, 3.

? Les dégâts', grâce au dévoûmeiit et ;
à l'habileté du caporal Beraud et du (
sapeur Leblanc, purement matériels,
ne se sont élevés qu'à 150 francs en- •
viron,

A 10- heures et demie, tout danger
avait disparu. -

 ^

Un troisième incendie se déclarait à
cinq heures dû soir, dans la gaine d'une. ,
cheminée de la maison portant le n°25 ,
de la rue. Palais-Grillet. ,,

L'intervention des pompes n'a pas \
été nécessaire. ,

' fèmi des Ecoles ;

Une collecte faite au banquet annuel
de la Société de gymnastique de Neu-

, . ville, chez, Audubon, restaurateur, au
profit du Sou des Ecoles, a produit la .
somme de,4fr. 15 c. De plus, un membre
honoraire de la dite Société qui désire ;
gardr l'anonyme a versé 20 fr. égalé- '
inent au profit du Sou des Ecoles,

Le tout a été remis à M. le président
de la Sociëté'du Sou des' Ecoles qui as-
sistait au. banquet pour être versé en-
suite à M. Pécheur, trésorier dre la So-
ciété. .

Aèçîdçatt -de v©ît?ïF© , -,
M. Piitaud, épicier, conduisant hier. ,

vers' 9 heures du matin ifn lourd ca-
mion traversait l'avenue, des Ponts, ;
quand tout à coup l'essieu de son véhi-
cule vint à se rompre en même temps
que le cheval s'abattait. Un rassemble- -
.ment se produisit aussitôt interceptant' ;
la voie publique pendant quelques mi- ;
nutes .

Feu de elîesMaiée

La rue -Romarin était en émoi hier,
vérs: 7 heures du soir.- Un feu de che- „=

. minée venait de se déelarer au "n9 21
 de cette rae, chez M. Georges; Julien,

. Les dégâts sont assez considérables, !
mais sont couverts par une assurance. 

ÏMdÊsjEïCïisItloïa. '

Mma Antoinette. Gay, kgéeàe 43 ans,
demeurant rue Molière a été trouvée
inanimée vers 7 h. du matin dans la :
rue Ferrandière. Un brigadier d'urbain
a. fait donner des soins à cette dame
dans la pharmacie Lavoeat et la en-
suite accompagné à l'Hôtel-Dieu où ,
elle a été admise d'urgence. .

a»er*e d'nïi 'ïîàïî.©*. ' ,

Un eammionneur de la maison Bless, :

M. Pierre Poucet, a perdu hier matin '
un volumineux paquet de coupons de
cuir d'une valeur considérable. Cet
employé, très ennuyé de cette perte,
qui peut bien être un. vol, a fait sa dé-
claration au poste du Mont-de-Piété.

Coîiitrelïairade

Une tisseuse, Jeanno.C..., demeurant i
rue de Nuit a été arrêtée, hier rue du ;
Pavillon, pour colportage d'allumettes ;
prohibées. Sur la demande d,u Direc- • ;
teur des contributions, cette femme a, '
été ëcrouée. »

VagaSs©Hdage
La série des arrestations pour vaga- ,

boudage se continue avec une intensité l
inquiétante. Le chômage persistant et
les rigueurs de l'hiver ne sont-ils, pas -
les meilleurs pourvoyeurs de la Per- :,
manencé?

Sur le quai Pierre-Scizo seulement,
les agents ont arrêté les nommés Per-
rin,

;
 François; Bertholet, Victor; Dan-

gon, Jean; Moreau, Arthur; Jay, Ger- i

toam; Constant, Dominique, et Patin,
Aapetg-, iiii paiifre vieillarde de soi-
xante-cinq ans. Tous étaient sans do-
micile fixe, ce qui est plus que navrant
par une pftf<?iUê température

tes ëhiesis iiAtfgêî'ëùià
tJne blaînte à été adressée hier, vers

3 heures dii sdlr", âii psiè tk U rfès de
Sully par un nommé Joseph Zaninetti,
serrurier, qui a déclaré avoir été
mordu par le chien de M. Petavy, ren-
tier, dans la maison qu'ils habitent, rue
de Créqui, 19,

Après quelques soins préventifs don-
riàrtanslâ pbJirtMcie ëranfçés MJ Zani-
netti a pu regagner son domicile.

Bernard Anthelme, garçon de café,
rue Boileau, 86, passait hier matin
dans la Halle des Cordéliers lorsqu'il
iiit soudainement attaqué par un chien
qui lui a littéralement déchiré son pâiL-
talon i

Bernard a déposé sa plainte au com-
. missaire de pblieè du quartier,

Enfant abandonné

Dans la matinée d'hier, un enfant
âgé de 7 ans environ, et qui paraît être
muet a été trouvé abandonné dans la
salle , des ctou.-nltfttions - gratuites de
l'hospice de îa Charité.

L'auteur de ce lâche abandon est.
une femme que l'on avait vu rôder la

. veille, en face du n° 18 du quai do la
Charité et qui, jusqu'à présent, 'est de-
meurée introuvable.

Le pauvre petit être a été admis
d'urgence à. l'hospice en attendant les
résultats d'une enquête qui se poursuit.

Accîeïeafe de îa i»Me

M
mo

 Marguerite Rouveur âgée de 36
ans, demeurant chemin de Saint-Simon
allait hier, vers 2 heures du soir, faire
sa provision d'eau à la borne-fontaine'
de .son quartier;ia pauvre femme ayant
glissé, s'est fracturé la jambe droite,
après un premier pen'sement Mme
Rouveur<a été transportée â son do-
micile.

«——$

M. Voisinicr,voyageurde commerce,
natif.de Dijon, descendait hier dans
l'après-midi les escaliers du palais
Saint-Pierre,, lorsqu'à la suite d'un
faux pas il fit une chute' dans laquelle
il s'est fracturé le poignet gauche.

M. Ch..., chef cantonnier, demeu-
rant rue Dupais, est tombé accidentel-
lement dans l'escalier du n° 6 du
cours Gharlemagne, et dans sa chute,
ce: malheureux s'est fait une 'assez
grave blessure .à l'arcade soiu^ciliêre.

, Cet accident s'est produit vers onze
heures du, .matin. . .., ,-.

Mendicité à domicile.

' Marg'uet- (Pierre), "" trente . ans, .et
Liengme (Eugèp.e), originaires de,' l'a
Suisse, ont été' arrêtés et èèroùé à
Saint-Paul, pour mendicité à domicile -

'Banquet 'des Victisnes .«ta ï)eus
BéçfemsEîr©

La société des victimes du Deux
' Déê^'urbro donnera un banquet à l'oc-
casion -..du 24 février, ultérieurement

pn. indiquera le jour, l'heure et le
prix.

Collecte »« ps*»fit il© la grève
de ïa gùiin perle lyonnais®.

Deux socialistes ......... 1 fr.
. - La Jeunesse socialiste révolution-

naire ni Dieu ni maître 5 fr.

SOM des.iScoles.

La, Mnlatière. — "Tous les citoyens
qui: font partie de la Caisse des Ecoies,
«ont priés d'assister à la réunion an-
nuelle de la Société, qui aura lieu le
samedi 12 février courant, à 8 heures
du soir, salle de la mairie.

ORDRE nu JOUR :

Compte rendu des opérations de la so-
ciété; :"-

Renouvellement d'u bureau.
Le Secrètvire, M'CHAUD.

Grève de la guimperio lyonnaise. ~- Le
syndicat professionnel des ouvrières et ou-
vriers guimpiers de Lyon invite tous ses
adhérents, ainsi que les ouvrières et ouvriers
dos -maisons- Wariu, Mathieu, Bayet, Brevet,
les .grévistes de la maison DuteJ,, pour termi-
ner le nouveau tarif et autres renseignements.

0KDR.E DU .ÎOL'B :

1» Discussion de mise à l'index do plusieurs
Usines ; t< continuation de la mise à l'index
do la maison Dutel ; 3° Détermination h pren-
dre, au sujet do M. Bouchot, contremaître do
la maison' Dutel ; 4» questions diverses.

Avis. — Les groupes et syndicats déten-
teurs de listes do souscription sont pries do
les faire parvenir- an journal La Tribune. La
'commission doit les vérifier k Un février.

Le Symtica.t.

AM'esiatioïSts , ,
Le nommé. Fournier (Pierre-Henri) 

âgé de 56 ans, polisseur de marbre,

rue Juiverie, 16, a été arrêté hier W
les agents, en flagrant délit de menut-
citô! Ce pauvre diable chantait dans
les cours. Ce n'était pas là un cas
pendable aussi ne l'a-t-on pas pendu, ë

niais simplement écroué à la Ferma- c
nence. s

—^ t
Vers 9 heures du matin, les gardiens 1

de la pâli en surveillance dans la rue
St-Joseph ont arrêté un .vieillard qui
mendiait â la porte de l'église de ce
nom.

 «

A midi 1/t, un agent d'affaires, nom-
 s

mê (Juillet (Laurent), âgé de 51 ans, de- <
îïictirant montée du Chemin-Neuf, a été t
arrêté par des agents au moment où il
injuriait grossièrement un soldat du 6
86° de ligne qui venait de déposer dans c
une affaire de simple police. Guillet a j.
été écroué pour ce fait. f

Bal de® iStudiant»
 £

Nous publierons domain la 3e liste [
des lots offerts h la commission du bal
qu'elle organise,

 ___ r-^-w. .-
 t

CONVOCATIONS £

Corporation des ouvriers serrisriors.
"- Auiourd'hu'i samedi 12 février, à huit heures.
éi\ sbifj réunion publique, cours Lafayotte,
il"' liff.' ibi î c-r',- ayant pour but de' grouper tous
les tràvaiiiôin'w' de ia corporation.

Aveyronnais et Aïhîgeeis, — La réunion
oui devait avoir lieu dimanche, café Cha-riel,
place uô'Tlî'opltàb 1,'est renvoyée au dimanche f
20 courant k deux heures du soir mémo local. j

Lés membres do la commission sont con-
voqués pour ie vendredi 18 courant à 8 heures <
du soir au local habituel.

--— >*-— —
MOTES ©E BOURSE

APEÈS CLOTURE i

Par fil télégraphique
 j

Parts, 11 février.
La Bourse baisse au début, à cause de la-

faiblesse générale des cours sur les marchés
étrangers, et à cause de l'opposition faite
par la haute banque au vote par le Parle-
mont français de l'impôt sur la revenu.

En outré",— 'fait tout nouveau au parquet
— certains a.gents de charge refusent, pa-
raît-il, de négocier avec quelques uns de J
leurs collègues. Cela ne facilite pas les tran- j
sact-ions : on peut facilement le croire. .

Peu d'achats au comptant qui reste lourd.
Le dernier bilan de la Banque de France, J

publié hier, indique toujours de la faiblesse
dans les cours. j

Jusqu'à la clôture, les ventes dominent.

SeiilreïiiFi :
..——^— - , y .,,- ..... " ;

RAPATRIEMENT DES- SOLDATS DO TONKIN
Paris, 11 février, Il h. 55 s..

Par décision du général Munier,
les soldats libérables , du- corps ,
d'occupation vont être rapatriés ;en
ranec.

LES ÉLECTIONS EN ' AL-SAGE-LORRÀINE
 Mulhouse, 12 h. 47 m.

M. Lalance, candidat, de la protes-
tation, se désiste en faveur de M.
Mieg-Kcechlin, maire de. Mulhouse.

Paris, 11 février, 11 h. 30 s.'
. 3 0/0, 77.15; Turc, 13.15; Extérieure,
 60 1/2; Egypte, 357.50; Banque ottomane,

480; Hongrois,  76 3/4; Portugais, 51 1/2;,"
Lemberg, 422.50; Italien, 92 .'05. — Faible.

LE LIEUTENANT SAUSSIER
- Paris, 11 h. s.

Le lieutenant du- 8e hussards en
garnison à Vienne dont vous avez
annoncé le suicide éip.it le fils du
général Saussier, gouverneur mili-
taire de Paris.

Là LANfllSTURH AUSTRO-HONGROISE 
.Yienne, 11 h. 25 soir.

'On annonce qu'une . demande de
crédits extraordinaires va être dé-
posée par le ministère commun.
devant les Parlements d'Autriche
et de Hongrie pour l'organisation, de
la landsiurm (armée territoriale).

L,' « AMITIÉ » DES -ANGLAIS '
Londres, Il février, il b. 10 s.

Aujourd'hui, à là Chambre des
communes, M. Fergusson, parlant
du désastre de IMassaouah, : a dê~

i . clarê que l'Italie pouvait compter
sur l'amitié de l'Angleterre.

ARRESTATION D'UN DÉPUTÉ SGGifiLÏSTE
bc.rlin, 11 février, 10 h. s.

Le député sodaliste Kayser a été
arrêté,'hier â mn arrivée en gare,
comme suspect de Mire partie d'une
société secrète, en sa- qualité de dé-
mocrate socialiste. Il a été mis en

liberté le soir même.

CONGRÈS DÈS KiMEORS
Saint-Etienne, 12 février.

Le Congrès des mineurs a terminé
sa séance à 7 heures du soir. U a:
discuté les projets des caisses de re-
traites et des caisses de secours.

Demain matin, il y aura séance à
8 heures pour la discussion de ïa
question des heures de travail de la-
fédération et de la déclaration à
faire dans M conférence publique de

dimanche.

EMVOÎ DE TROUPES AU TONKIN
Paris, 12 février 12 h. 30 m.

On annonce que 909 hommes par-
tiront pour ie Tonkin au commen-
cement du mois de mars.

PÉCORATfiONS'iANNAJWTES 
Paris, 12 février 12 h. 35 m.

M. Bihourd, notre résident général
au Tonkin, vient de faire nommer
grond'croiz de l'ordre du Dragon de
l'Annam tous les membres- du
cabinet Freycinet.

TERRIBLE 'INCENDIE
Paris, 12 février 12 h. 25 m.

Un terrible incendie a éclaté à
Paris, ' rue François-Miron. Une
femme a été asphyxiée.

L'AFFAIRE DE PORÛOERO.ILES

TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE TOULON

Audience dit, vendredi 11 fçvrier ,"

Mme Roussen proteste contre les
dépositions qui ont précédées dans
les débats, elle prétend n'avoir ja-
mais condamné ses élèves à un mois
de cellule.
Déposition du ' tîoeteras* Bernartf

M.- Bernard, médecin, a constaté
des coups et blessures sur le corps
des enfants qu'il soignait. Chaque
jour 'il recevait de nombreuses plain-
tes d'enfants ainsi maltraités dans
cet établissement. Il rappelle, en
outre., que l'un d'eux "avait été soi-
gné par lui pour une blessure assez
grave que cet eiîî£.®t avait reçu, en
effet, il avait la îëvrô.. fendue. Tous
ces faits ont été signalés par lui à
l'Assistance publique, saniï oublier
la nourriture insuffisante et- mal-

! saine que recevaient les enfants,

"''Déposition «ïe M. «^aentin

M. Quentin, l'ancien directeur de
l'Assistance publique, dit accepter
toute la responsabilité de ce qui s'est

 passé dans l'établissement de Por-
querolles. Il prétend n'avoir jamais

. repu 'aucune plainte des enfants con-
fiés aux soins de cette maison.

Tésnoins à. décharge

Le défilé : des ' témoins à décharge
'; commence ; ils essaient assez mala-
•'" àrdilenient de détruire l'effet des

déposMonsprécédentes. Suivant eux,.
ces enfants étaient des indisciplinés»
îa nourriture était suffisante, abon-
dante et saine. Le président leur fait
remarquer crue pourtant il est dé~

, montré que des enfants ont été ma-
| lades pour avoir mangé du porc

gâté. Du reste, presque tous les té-
moins sont des- employés de Mme

Roussen, qui tiennent à dégager leur
propre responsabilité.

Toulon, 11 février,', lï h. 25 s.

L'audience de cette après-midi a
été consacrée à l'interrogatoire des

' prévenus.
| Il a commencé par Antoine Bian-

coni, qui est forcé de reconnaître
que des enfants ont été mis à îa
crapaudine; mais il prétend que

. ceux-ci étaient indisciplinés.
Les débats ne finiront pas avant

mardi.

La femme Roussen sera interro-
" gée demain.

FIN DES DÉPÊCHES DE NUIT
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1 'HOMME DU PONT-NEUP

La connaissance de quelques dates, 
plusieurs renseignements assez précis,
il est vrai, mais incomplets sur fcusi-
pac, ce gentilhomme dangereux, que
les agents de la Compagnie s'accor-
daient à représenter comme le chef
ûaturel de la jeunesse- huguenote, c'est-
à-dire de cette faction formée d'hom-
mes énergiques ot intrépides, toujours
prêts à reprendre les armes pour as-
surer la libre pratique de la religion
déformée en France.

"MaU, en somme, tout cela n'appre-
*ait pas gran'cho'se au jésuite.

— Aurais-j e fait buisson creux? se
«emanda-t-il en pressait le pas. Tout

le mystère git évidemment dans la
naissance de ce Lusignac, et de cette
énigme, la vénérable sœur Sainte-Mo-
nique ne m'a pas dit le dernier mot.
Elle semblait d'ailleurs l'ignorer elle- .
môme; je ne pense pas que, sur ce
point, il y ait eu de sa part aucune
restriction mentale.

« Enfin ! je chercherai. Pour le mo-
ment, le mieux qui soit, si je ne me
trompe, est de faire surveiller étroite-
mont Lusignac d'abord, et aussi cet
ancien précepteur, ce viel hérétique
dont m'a parlé Yolande Annebault.

« Le bonhomme est-il è Paris ? Voilà
ce qu'il importe d'éclairçir. Et ce fils,
ce Claude, dont ma parlé sœur Sainte- -
Monique f... J'y songerai.

Domeniço -Brandi, poursuivant sa
' route, se trouva- bientôt sur le bord de
la Seine.

Seul, à peine armé, il y aurait eu
imprudence de sa part à s'aventurer
dans le dédale de sombres vues qui for-
mait à cette époque, et forme, même
encore aujourd'hui, en partie du moin.:-,
le quartier Saint-Jacques et celui de ia
Cité.

Par prudence instinctive, au risque
d'allonger sa route, le promeneur noc-
turne s'était dirigé vers les quartiers
neufs qui commençaient à s'élever au-
tour de la vieille abbaye fortifiée de
Saint-Germam-les-Prés.

La nuit était noire. A' peine quelque
pâle rayon de luna iiitrait-il de temps

à autre à travers un ciel d'hiver rou-
lant d'épais nuages dedeuil. .;...... .

Pour gagnerda rive droite du Meuve,
le jésuite avait à choisir entre deux
VQÎX différentes : le Pont-Neuf, nou-
vellement construit, et le bac de
Nesle.

A celte heure de nuit, le Pont-Neuf,
était ie rendez-vous général des lar-
rons , malandrins , coupes - bourses •
tire-laine, eu un mot, de toute une
population fort hostile aux bourgeois
attardés, aussi bien qu'aux gentilshom-
mes isolés, et les détroussant d'ordi-
naire le plus galamment du monde.

Domeniço, qui regrettait alors d'avoir
congédié son laquais, dut renoncer au
pont et se décida pour le bac.

Précisément, i! se trouvait sur cette
partie de l'a rive, que l'on devaitt ap-
peler, quelques années plus tard, le
quai Malaquest, et fu'alprs on nom-
mait le heurt du. Port-avA'-Passeurs.

Il s'approcha des pilotis du bon! de
l'eau et héla le passeur.;

Un vieux marinier qui sous prétexte
de veiller sur les bateau:,: amurrés,
dormait sous une toile à vorïe au LOïii
d'une vieille carène hors d'usage, ré-
pondit seul au cri du prêtre et lui of-
frit de le transporter de l'autre côté du
fleuve, non avec le bac, mais en canot.

Marché conclu, la barque s'éloigna
rapidement du bord.

Dans l'obscurité, le vieux marinier
avait peine à manœuvrer de façon à

couper le courant. Domeniço, jusque-
là indifférent et rêveur, releva tout à
coïip la tète ; il s'apprêtait à offrir son
aide au batelier, quand son attention
fut attirée par un léger bruit venant
du côté du Pont-Neuf.

Alors il regarda. 
On venait de relier au pont le petit

îlot où avaient été brûlés jadis les
Templiers, et dont l'emplacement est
occupé aujourd'hui par la place Dau-
pliine,; lé,s travailleurs, s'occupaient
maintenant de construire le terre-plein
destiné à recevoir Ta statue éqnestre
de Henri-IV.

La maçonnerie n'était -encore qu'é-
bauchée : la. terre, amenée par tombe-
reaux, dégringolait en pente douce
jusque dans le fleuve.

Tout au bas de la -langue de terre
rapportée, a la pointe extrême du terre-
plein, les ouvriers avaient construit un
petit cabanon où ils enfermaient leurs
outils et leurs vêtement; du travai!.

Or. ce qu'observait le R. P. Brandi,
le voici : un homme de haute- taille,
autant qu'on en pouvait juger â travers
l'ombre, venait de paraître soudain sur
le parapet du pont, il s'était ensuite
laissé glisser sur les terres éboulées
e* silencieusement, il avait atteint la
cabane.

9 U'Ï1 cherchât à s'y introduire, c'é-
tait évident; d'un pas mal abjuré, et
a"-*ec la persistance d'un homme ivre,

il tournait "autour de - cette niehe en ,
planche, essayant d'y faire brèche.

A bout de patience, l'homme tira son
épée et s'en servit pour forcer la
porte.

On entendit le bruit sec et strident
que produit la rupture de l'acier, et,
dans le silence de la nuit, un blas-
phème lancé par une voix avinée par-
vint jusqu'à la barque.

-L'inconnu, plus entêté que jamais, •
reprit son tronçon, d'épée et se remit à
la besogne. Ayant réussi cette fois à
forcer la porte, il entra brusquement
dans l'abri en planches et n'en ressor-
tit pas.

A ce moment, la barque aborda non
loin de la vieille tour du Louvre, et le
jésuite, qui avait suivi avec curiosité
ce petit incident, remonta la grève en
se demandant, vaguement quel pouvait
être cet homme : un larron probable-
ment ou un bretteur sans gîte.

(..'est ce que le lecteur ne tardera pas
à coii.nai.tre, car l'hôte inattendu de la
petite cabane tient de près à plusieurs
des personnages de cette histoire, et
peut-être le profond' politique placé
par la Compagnie de Jésus à la tète de
là procince de France n'eùt-il rien
épargné pour rejoindre cet homme et
le forcer à parler, s'il avait pu soup-
çonner l'identité du singulier noctam-
bule.

Sous la climat de Pari;, au commen-
cement de mars, les nuits sont longues,

le jour ne revient que bien lentement
et comme à regret.

Il n'avait point paru que six heures
sonnaient au beffroi de ia Samaritaine.

Les graves vibrations du bronze se
prolongeaient majestueusement sur les
deux rives du fleuve, encore plongées
dans la. nuit et le silence, lorsque la
porte du cabanon, de ia presqu'île s'ou-
vrit doucement.

L'homme que nous n'avons fait qu'en-
trevoir quelques heures auparavant
sortit en baillant.

_ C'était un grand gaillard de vingt-
cinq a trente ans environ, plutôt trente
que, vingt-cinq. Quoique le visage fut
emacie et précocement flétri par une
fatigue^ de l'organisme qu'on pouvait
sans hésitation attribuer à la débauche,
il ne laissait de garder quelques vesti-
ges de sa juvénile beauté d'autrefois.

Beauté mâle, un peu. rude à Sa vérité,
banale et vulgaire, si l'on veut, qui te-
nait surtout à l'explosion de har-
diesse, décourage, et même — le croi-
ra-t-on? -- à L'expression de, loyauté
empreinte dans ces yeux hoirs, autour
desquels raraour inuuodéré des riban-
des, l'a passion du jeu et l'abus du vin
avaient tracé pa iaro-9 cercle noirâ-
tre.

(A suivre.)
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CHRONIQUE ou JRAVAIL
— Un employé sérieux, ayant travaillé dans

Ses assurances, demande emploi de bureaux,
BOM renseignements. Ecrire, poste restante,
Bellecour, A. L.

— Un comptable sérieux pouvant disposer
de plusieurs heures, désirerait les utiliser à
la comptabilité et au besoin aux expéditions
d'actes notariés, s'adrosserruo Ferraridièro, 17
aa 1er, à M. Thouillienx.

--'Jeune homme, 17 ans. demande emploi
quelconque. S'adresser chez M. Gaillard, rue
Mazenod, 64.

— Un jeune homme de 14 à 15 ans, comme
apprenti menuisier, chez M. Pousot, rue
Tupin, 27.

— Un jeune homme do vingt-sept ans,anoien
photographe établi, désire trouver mie place
comme opérateur ou tisseur. Excellentes ré-
férences.

Ecrire A. B., 169, poste restants, à Romans
iDrôme).

OFFRES D'EMPLOIS

On demande partout des placiers sérieux
pour articles nouveaux et utiles. Pas des con-
naissances spéciales. — Ecrire, aux initiales
B. -L. C Poste restante, Lyon.

COMMUNICATIONS OUVRIÈRES

Ira Chambre syndicale des ouvriers
plâtriers et peintres invite les patrons à
adresser leurs demandes d'ouvriers au siège
du syndicat, avenue de Saxo, 242, salle Ri-
voire. Un syndic siège tous les soirs, de sept
heures à huit heures, et le dimanche, do deux
à cinq heures. Le conseil d'administration
fait tous ses efforts afin que les patrons
n'aient qu'à se louer des ouvriers.

Grève de la G-uimperie lyonnaise. — La
chambre syndicale des ouvrières et ouvriers
guimpiers ' invite les ouvrières et ouvriers
guimpiers . k une grande réunion privée, sa-
medi 12, à huit heures du soir, au siège de la
Fédération, avenue do Saxe, 149, au fond de
l'allée. La chambre syndicale invite les cham-
bres syndicales et les groupes de Lyon, qui
isont détenteurs do listés de souscriptions de
les lui faire parvenir dans le plus bref dé-
lai. La commission vérifiera les listes fin lé-
vrier.

La Chambre syndicale des employés
d'hôtels, restaurants et limonadiers de la
ville.de Lyon a l'honneur d'informer MM. les
chefs d'établissement qu'ils trouveront tou-
jours au siège, rue Centrale, 22, le personnel
nécessaire à leur service.

Avis aux adhérents retardataires :
En prévision d'une réunion générale et sta-

tutaire, vous êtes instamment priés de vou-
loir bien vous mettre à jour de vos cotisa-
tions, ou bien de nous adresser car écrit, et
dans le plus bref délai, les motifs de votre
retard.

Pour l'Administration,

Le gérant^ A. CADONNEAU.

Tannerie et corroirie. —La chambre syn-
dicale recommande aux ouvriers soucieux do
leurs intérêts de ne pas aller chercher du
travail de corroirie dans la maison Lombardot
«lui est toujours en grève ou serout reconnus
comme renégats.

Chaudronniers en cuivre. — Réunion
des svndies, samedi, h S heures du soir, rue
Grôlé'e, 38, au 2e.

Société du Centenaire de 1789. —Au-
jourd'hui samedi, à 8 h. 1:2 tegs précises,
réunion do la Commission. Administrative.

Urgence.
Les nouvelles cartes de sociétaires pour

l'année 1887 y seront distribuées.
Dimanche 'prochain, par exception, aucune

conférence n'aura lieu.

Ouvriers JHàçons. — Le syndicat porte à .
la connaissance de MM. les entrepreneurs de
la ville de Lyon et des banlieues qui auraient
besoin d'ouvriers spéciaux pour toutes sortes
de travaux : maçonneris, fumisterie, et pour
application de ciment, et chefs do chantiers,
pour toutes sortes de travaux, sont invités à
adresser leurs demandes ou siège du syn-
dicat, rue Villeroi, 18, on chez M. Chapclon,
rue Moncey, 21, qui est à la disposition des
entrepreneurs.

Le secrétaire, A. CHÀPEI.ON.

RÉUNIONS ET CONVOCATIONS
Libre-Pensée. — Le groupe rationaliste

Ni Dieu ni prêtres prévient ses adhérents
que tous les vendredis, à huit heures du soir,
au siège social, 110, cours Lafayette, auront
lieu les réunions hebdomadaires dudit groupe.

Le drap mortuaire de la Société ost à la
disposition des familles qui en feront la de-
mande au citoyen Carruel, cours Lafayette, 79.

Le Cercle de l'Avenir des travailleurs,
rue d'Austerlitz, 11 (Croix-Rousse) informe
ses membres qu'il a mis à son ordre du jour
de samedi 12 courant la question de la créa-
tion d'une bourse de travail à Lyon; los
membres du Cercle sont invités à venir pren-
dre part à cette importante discussion.

Les membres du comité de l'Alliance des
républicains socialistes du IIe arrondis :
sèment sont convoqués à une réunion samedi
12 février, au local habituel.

Ordre du jour :
Communication importante.

Chambre syndicale des ouvriers galo-
chers. — Réunion des adhérents, dimanche,
à deux heures et demie du soir, chez la ci-
toyenne veuve Teyre, rue Pieri'e-Corneillo,168.

MUSIQUE MILITAIRE
__—.*—

PROGRAMME DU 12 FÉVRIER
Le Jour de Bonheur AU^ER
Le Phyltre (fantaisie) AUBER
Souvenirs de Bretagne (tant.).. X...
La, Dame Blanche. BOËLDIEU
La Morengotte (polka p. piston). X...

BELLECOUR. DE 3 A 4 HEURES

c- =«——,— . ,,m-— , m , -r—^s.^aa

Chemin de fer à Saint-Jnsi à Viugueraj

NUMÉROS DES TRAINS

STATIONS -""~7~"™" 7T
11 21 23 13 25 15

m. m., sïi. s. ~ST s.
I.V0N-ST-JUST ...Dé'p. (i. 8,30 IL 1.39 6. 8.
L.Mass.-P.-d.-J.. -A. 0. 8.36 11. 6 1.36 6. 6 8. 6
La Demi-Lune .... 6.11 8.41 11.11 1.41 6.11 8.1.1
Alaï-Frauoheville . 6.16 8.46 11.16 1.46 6.13
La ïourette.... h. 6.23 8.53 11.23 1,53 6.23

{Arr. 6.26 8.56 11.28 1.56 6.26
CWPQSME IDép. 6.27 8.38 11.27 1.57 6.28

( Bïf, 8.59 11.28 6.29
La Pilardiôrc.../t. 9. 6 11.35 — 6.36
Brindas 9.11 11.40 6.41
MESSIHÏ Arr. 907 11.46 6.47

UU îîi,3 '

CMPtmKE \bif.. 6.28 9. 1 1.53 6.31
Gréz.-la-Varenne.. 6.34 9. 7 2. 4 6.37
VAUGiSEBAï arr. 6.40 9.13 2.10 6.43

SPEGTAGLES ET CONCERTS
du samedi 12 février 1887.

Grand-Théâtre. — Relâche, par indis-
position de M. Adrien. Barbe.

Théâtre des Célestins.— Un Jeûneur
s. ;\ p., pièce en un acte.

Cinq par jour, folie on un acte.
Les Petites manœuvres, comédie en trois

actes.
Bureaux 7 h. 1/2; rideau 8 heures.
Dimanche 13 février, matinée à 1 h. 1/2.
Cinq par jour.
Ma Femme manque de chic.

Casino des Arts, rue de la République.
ni0 81. — Tous les soirs, spectacles. concerts
à 9 heures.

Scala-Bouifes. — TOUS les soirs, spec-
tacle a 9 heures.

Cirque Continental, (cours du Midi
côté Rhône). — Fête de gala : nouveaux
débust.

Folies-Bergère, — Le dimanche, bal de
sept heures à minuit; les dimanches, de
deux heures à sii heures, et les mardis et '
jeudis, de sept a onze heures, patinage avec
orchestre.

Théâtre- Guignol (passa.ge de l'Aro-ue)
— Tous los^soirs, spectacle terminé par" une'
parodie.

Concert le Progrès (182, rue Garib'aldi).
— Samedis, dimanches et jeudis, b. sept
heures et demie, concert varié. — Entrée
libre.

Théâtra fâulgnol (rue Port-du-Temple).
«— Tous les soirs, spectacle varié.

Théâtre Guignol de la Guillotièr®,
direction de M. Ballandras. — Brasserie
Bellardon, cours Gambetta, 2(5. -~ fous îôs
soirs, à huit heures, spectacle varié, ter-
miné par une parodie.

Cavèâl». des Célestins (Théâtre Gui-
gnol). —Tous les dimanches et fêtes, grande
représentation.

Théâtre Guignol du pont de la Feuilles
•—Tous les soirs, à huit heures, spectacle
varié terminé par une parodie.

BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE

Lyon, 11 février, 10 h. m.

Une dépression persiste sur la Méditerra-
née (Corse et Algérie 769 millimètres) tandis
que la pression rSâ'té très élevée sur les îles
Britanniques, la mer du Nord, la Baltique,
la Russie et la mer .Noire (maxim. 785 milli-
mètres à Mémel, en Livonie). Sur nos ré-
gions, une faible hausse s'est produite (Lyon,
768 millimètres). Cotte distribution dos pres-
sions détermine un courant général d'entre
E» et N. à travers la Russie, l'Europe cen-
trale-, la Franco et l'Espagne, et il en résulte
Une température très basses sur toutes ces
régions. On a eu ce matin 10- de froid à
Kiev, 7- it Odessa, Vienne, Lyon, Paris, 5- à,
Moscou, Berlin, Bordeaux, 0" il , Trlèste,
Rome, Nice, Madrid, Brest. Le temps va
rester froid et brumeux, et, quelques faibles
chutes de neige sont probables.

LOTEBÏE DES ARTS JNBOSïBïllS

Les derniers billets de. cette loterie sont en
Tente. Le tirage est irrévocablement fixé
au 13 février prochain. Il n'y a donc pas
de temps à perdre pour les personnes qui
désirent concourir aux chances de gagner
quelques bijoux, objets d'art, joaillerie, ete,

GROS LOT : Une rlviêrfe et© dia-

Prix du billet : UN FRANC, aux bureaux
de l'AGENCE FOURNIER5 si, rué Confort,
Lyon.

BOURSE ©E LY0PI
du i 1 février 1887

FONDS D'ÉTAT FRANÇAIS Comptant
irr ÉTiîANoiÉRâ Pr cours

O OÉ Fràuç. n. 78 50 Hong 4 1/2 SI.'. ....
8 Au porteur Coup, fl 77 40

Coupures 78 50- Russe 5 0/0 77 c

3 0'Ô amortis.!'. .... Petites coup. 98 59
Coupures ... 82 .. Egypte 7 0/0,,. 361 85
Petites coup. 82. i Crédit iyOrtn.. 537 50

* 1\2 0/0 83 n.; .u .. Banque Ottom. 482 50
% An porteur B. I. R. P.Aut.. 467 50

Coupures,... 107 40 Autriehe-Hong 4-77 50
Petites coup. 107 50 Nord-Espagne. 356 25

C O'O Italien Saragosse . . , . . 302 50
3 G/ Coupures 93 50 Call.SuezT.P. 1947 50

Coupures r.. .. .. Canal intêroc
Petites coup. .... Soc. fonc. lyon. ... ..

D.C. Ottom, s.D. 13 15 M

OBLIGATIONS (fujonr

Ville de Lyon. 97.. Lombard 3 »/0.. 307 ..
V. d« Paris 65. 518 50 — " nouv. 311 ..
V. de Paris 69. ... . . Saragosse . , ; . . 330 -.:
V.de Paris 71, 898 M m » » .,
V:(;é Paris 75 « .,, ,4 N.-Espâgne 1.. 865 ..
V, de Paris 76 • — 2» série 341 ..
Bons liquidât Portugaises... 318 ..
Foncière 77.... 370 .. , Créd. m. E ,-. ..
Foncière 79.... 477 ,', Andalouâ 3 °/0. 315 ..
Foncière 83 t.'. 373 .. Ast. Gai. L.3"/o 322 ..
Foncière 85 3.. 447 50 ->- nouv. ,.. ,.
Communale 79. 475 .. Etat de Serbie 5 385 25
Communale 80* 450 ri Tefffr-N; 6 %. 430 ..
IL-St-L. 40/0... 590 .. Her-Bockum
P.-L.-M 383 .. C. g. eaux 8
P.-L.-M. 18Ô6.. 385 „ Ç" gé. E. 5.... 525 ..
Midi nouv .Emp.Hong.3O0 299 ..
Est algor. 3 0/0 — RUSSQ4°/O69 ..'. ..
DombesS.-E... 378 .. — 4 > 80,:*.. ..-. ..
Dombos fioiiv. 8.7| .s Canal int. 5... 333 25
Ch. du Rhône. 350 .. — 3 °/»
Moslag. Tiar.. ..... — 4 °j«
Ouest-Alger 4°/« Suez ... .,
Autrich.Phyp. 398 .. Om. trav. Lyon 310 ..

— 2*hyp. 322 .. Transatlan. 5 -
Pampel. obl.sp ... ,.

 ACTIONS c^ir

6AZ MLNES
Lyon 960 .-. De la Loire ... 202 . .
St-Etionne 3250 .. D.Montramber1 782 50

FONDERIES St-Elicnne 270
Del'Horm.nou. 200 .. Rive-de-Gier... 18 50
Creuset ....., 1021 23 BATEAUX
H.F.Acié. mar. 455 .. Bateaux-Omn
H. F.Franc.-C DIVERSES
Ae. F. Firminy Comp. g. d. E. 1298 75
T. Noire ex „. .. Croix-Rousse.. 780 ..

Om, tram. Lyon 618 75

... i i ...--^ , —^— —— ;,

BOURSE OEFAR3S
du il février i$S7

_i!HaJ!—_ A- 1.^1 ®m - '
 mM

 3 d/t> Français ilouv.f )
Tl 771/2 3 % Français 77 471 /ï 77 321/2
81921/2 3 % Amortissable . 81 774/! 8175

107 05 4 1/2% Frauo. 1883 107 i.. iW"?9
9'3 25 5 «/•„ italien .'. 93 ,30 92 75

6171/6 Espagne 4 o/oext., 611/4 60 3/4
77.. Hongrois 4 % 76 90......

51 3/4 Portugais 3 •/•••• • 51 7/8 51 l l2

.. .. 4 % Turc •• ••
361 25 Dette d'Egvpte uni. 360 25 356 2o
4070. . Banque de* France. 4070 50 4050 . .

1296 25 Crédit Foncier 1295 ..1287 50
452 50 Baiiq. d'Esc. Paris, 450 50 448 75
S38 73 Crédit Lyonnais... 532 50 530 ..
482 00 Banque Ottomane . 480 . . 477 oO
40,5 . . Banq. Autrichienne 467 50 465 . .
395 . . Panama 393 75 ....... .

1218 75 Paris-Lyon-Médit. 1220 .. 1215 ..
'476 25 Autrichiens 473 75 471 2o
195.. Lombard 193 75 192 50
303 75 Saragosse 303 75 300..
356 25 Nord-Espagne ...•. 355 25 356 25
717 50 Mériodion. (Citai.) 720 .. 712 50

1941 25 Suez 1937 50 1928 75
1007/8 ConsoL â Londres. 100 7/8 100 43/16

APRÈS BOURSE
Paris, Il février.

3 0/0, »» n >/> I Extér. Esp., 60 11/16
Turc, 13 07 »/» | Panama-, 393 75
Banque, 479 37 [ Hongrois, 76 9/16
Egypte, 357 50 I Portugais, 51 9/16
Rio-Tmto, 258 75 j

3 "L D/25 i 1 52 d'écart.
— D/50 1 10 -r

4 lfi'/, D/25 • » >»• — 
— D/50 .» 7^ —

BULLETIN FINANCIER

Bourse de Lyon du 11 février

En prévision d'un mouvement de retraite
probable des cours, après deux jours de fer-
meté, notre Bourse réagit sur U boulevard
d'hier.

A l'exception du 3 0/0 et dn Crédit lyon-
nais, toutes les valeurs sont lourdes et inac-
tivoS.

Les fonds étrangers, enx-mêmè's' fis main-
tienne pas l'avance obtenu. Lé Portugais
revient à 51,70 et l'extérieure â 61,05. Avec
la rareté présente des transactions il ne faut
attacher qu'une médiocre attention aux va-
riations dès (:0Uî!s, produite le plus souvent
par des achats ou des ventes de, minime im-
portance. Jamais la loi de l'offre et cî® la
demande n'a eu plus de poids qu'en ce mo-
ment.

A Paris les escomptes de rente eontinuent
alriSi que les achats du comptant : c'est une
bonne chose pouf aider h là convalescence
du marché ; mais c'est un traitement de
longue haleine qui ne pourra donner, les
résultats qu'on en espère que lorsque rhor-
rizon politique sera suffisamment déblayé.
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CONDITION DES SOIES ET LAINES DE LYON
BUIiEHN DU 9 FèvatHR

5 ^ 5 -^ ^ S P « » § ^ * »
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Hf& G. e , 718 i i i 1 1 r m
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92] ~~ L3 1 13 i^l 11 L3 11 ~~-
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l[0ao..l 1> ï> » 1 ») > »| J<] »] ^ >m
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26GRÈG. 3 »>»-»> 1 14 6 » \§A
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CONDITION DES SOIES DE SAINT-ÉTIENNE
BULLETIN DU 8 FÉVVTBR

T~'a | | ilillll 1 fïird
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,19 t I 15^
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51 l t .^8
Ouvrées, 21. — Grèges, 0. — Moulins, S.

Déere usage, 16,

CONDITION DES SOIES D'AUBENAS
BULunro DU 8 FÊVRBK.

WOMKRE ^E1?? PotI)S
2 Organsins p®~
» Tramés., >
i Grèges * :

» Ballots pesés ......... »

'$~~ TOTAL . . , , t . .{ ÎB~"

Dernier numéro placé : âl .
Total du l w au 8 : kllog. 1646.
Opérations de décreusage :'»,

— de titrage : 2.
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Le^ Gérant : P. BLArfS.
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IMPRIMERIE NOUY.ELLE LTONNAISB

Assscialiira sj»fa!e Je» 9spi«is ^fjjr»ph»s

Rue Fe-rrandière, 52 et ru» - Palais-Grillct, 9. ;.


